
“E MONDE ILLUSTRE
ABONNEMENTS:mre + Siemon $1.00 _12ueANNÉE, No 617—SAMEDI, 29 FEVRIER 1896 | ANNONCES:

TT - —_—| Lu ligne, pur insertion - - - - - 10 cents
1tre mois, 81.00, payable d'avance ‘ ’ ;

BERTHIAUME & SABOURIN, PROPRIETAIRES. | Insertions subséquentes - - - = 5 cents

I ins les dépôts - - 5 cents lu copie

|

Brnpeacy, 4 “Te :
pie | BUREAUY, 42, PLACE JACQUESS ARTIER, MONTREAL Tarif spécial pour a à long tle + 5 nnonces ong terme

 
DE VICTORIEN SARDOU

Mur SARAH-BERNHARDT, vaNs LE ROLE DE,GISMONDA ",



666
=>

LE MONDE ILLUSTRE
MONTREAL, 29 FEVRIER 1896

SOMMAIRE

TEXxTE.-—Entre- Nous, par Léon Ledieu. - Chronique
européenne, par Raoul Bresseau. — Carnet du
Monde Illustré, - Nouvelle canadienne (uvec gra-
vure) : Les aventures de Nicolas Martin, par Ré-
uis Roy.—Unagitateur, par A, Roguenant. —Une
découverte photographique, par A. Brun.--Aven-
tures de chasse (avec gravure), par Léon Garand.
—Figures d'actualité. —Monument de glace (avec
gravure). — Notes et faits. — Passe-temps récréa-
tif (avec gravure).— La première pipe de Toto.
Choses et autres. —Lex dames. —- Feuilleton : La
mendiante de Saint-Sulpice, pur Xavier de Mou-
tépin.

GRAVURES.—Mume Sarah-Bernhardt, dans le rôle de
Gismonda, de Victorien Sardou. —Mme Sarah-
Bernhardt dans le rôle de Camille.—Portrait de
Mme Sarah-Bernhardt.— Les déportés politiques
en Sibérie : Le gouverneur visitant les prison-
niers. —Nouvelle découverte photographique : Apr-
vareil de Wright pour ls photographie, système
watgen. —Portraits : Le Dr Nansen ; Le géné-

ral Woyler. - - Photographie d’une main oruée
d'une bague—T'ube de Crooke faisant voir l'aubre

PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuclles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmises
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semblée,
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

 

 

 

 

 

 

 

 

      

 

    p
e
e
e

1
0

0
0
0
0

 

OICI un fait sans précédent,
je crois, duns l’histoire
du Barr'au canadien.
Lhonorable  Gédéon

Ouimet vient de se faire
réinscrire au tableau des
avocats de la province,
après une interruption
de vingt - deux années
d'exercice de sa profes-
sion, à l'âge de svirante-

treize ans ! I| faut reconnaître que certains
hommes, nés dans le premier quart de notre
siècle qui touche à sa fin, étaient rudement
trempés, et l'on ne peut réprimer unsenti-
ment d'admiration en voyant cet exemple
d’un vieillard, qui ne peut rester dans l’inac-
tion et qui travaille encore comme s’il igno-
vait la signification du mot “ repos ”.

Mais ce qualiticatif de vieillard, je me hâte
de le dire, va très mal à l’honorab'e G. Oui-
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met, toujours vert. alerte et qui trouveles
journées trop courtes pourles travaux qu'il n
constamment sur le métier.

Et vraiment, il pourrait répoudre comme
Alexandre Dumas à qui l’on disait un jour:
—Mais, maître, pourquoi travaillez-vous

tant ?
—Que voulez-vous, je n'ai pas autre chose

à faire.
La haute compétence que l'honorable Gi.

Ouimet à acquise dans les questions scolaires
pendant les)vingt deux ans qu'il a rempliles
importantes_fonctions de surintendant de l’ins
truction publique, fait de lui une autorité re-
connueet dont les conseils ont une importance
indiscutable,
Je vous donnerai un jour un aperçu ce ln

vie de cet honnête homme, vie si bien remplie
que les jeunes gens pourront entirer protit.

L'honorable (i. Ouimet à été admis au bar-
reau en 1844,
Deux avucats, dont les noms figurent auta-

blenu sont cependant plus anciens que lui:
M. John-J. Day, CR, de Montréal, reçu en
1534, ‘et M. L.-J. Baillargé, C.R.. de Québec.
en 1835.

*«* Vous parlerai-je du froid ¢,
Oh! pas longtemps, car le souvenirseul des

Journées sibériennes que nous avons passées
est tellement cuisant, qu* ce serait peut-être
aggraver les rhumes, congestions et intfinmnin-
tions qui forment le cortège ordinaire de
“ Juck Frost.”
En voyant, dans les dépêches, que le ther-

mometre était descendu à 56 degrés, à Edinon-
ton, et a 48 a Calgary, je me suis demandé
avec cffroi quelles ont été les souffrances des
habitants de cette immense prairie qui forme
notre territoire du Nord-Ouest.

Cela a dû être quelque chose
table.
A Montrénl et à Québec, on s’est contenté

une trentaine de degrés. ce qui est encore
très dur.
On parlait, l'autre jour, de cette temipéra-

ture glaciale, et nous nous :lemandions quelle
pouvait être la cause déterminante delu vague
froide qui est ainsi passée sur l'Amérique du
Nord,
—La cause, mais elle est bien connue, dit

X..; ne savez-vous pas que le Dr Nansen,
l'explorateur norvégien, vient justement de
découvrir le pôle Nord, et que, ayant commis
cette imprudence,il est naturel quele froid se
soit échappé et...
—Assez, assez |
Cela me rappelle le mot de Provencher qui

avait pris Jacques Cartier en grippe :
—Découvrir le Canada, disait-il, un pays si

froid, mais c’est absurde, idiot ; il aurait dû le
couvrir, au contraire:
Un bon mot tiré d'un journal anglais, au

inoment oùil a fait si froid :
“ Dr Nansen, please close the door behind

ou !”
Rien de plus.

d'épouvan-

*.* Diable ! Diable !:
lières choses dans notre bon pays et voilà que
Dame Justice voudrait mettre son nez dans
certaines affaires secrètes où elle n’a que faire,

Le secret ! Beaucoup n’y croient pas, et le
bonhomme Lu Fontaine connaissait bien l'hu-
manité quand il a dit:

il se passe de singu-

Rion ne pèse tant qu'un secret,
sorter loin est difficile aux dames

Et ju sais même sur ce fait
Bon nombre d'hommes qui sont femmes.

C'est parfaitement vrai ct il est très rare,
en effet, qu'un secret, si grave qu'il puisse

être, soit bien gardé. On urrive tn us à le
pénétreret, dans l'histoire, je n'en à —qu'un dont l'explication nous échn Seely
du * Masque de fer ”

Et pourtant. il en est d'autres quon cou
tie tous les jours à l'oreille de cer us por.
sonnes ct qui ne sont jainaie dévoil

|

…. wut
les seercts de la confession.
On l'a dit et redit, janinis prétr um in

digne, tombé, apostat, n'a: trahi Fine
qu'il avait fait, de garder closes se resey
ce qui regarde les aveux de ses peu

IL y a même dans ce silence si var
quelque chose de si grand et de sie tien
que la raison humaine en reste cont.

Et voici qu’un juge voudrait force. detre

à lui répéter ce qui s'est dit dans Pb
sionnal. |
Ne criez pas à l'invraisemblance mr

qu'elle puisse paraître :

Le vrai peut quelquefois n'être pus vinisen

Voici les faits très suceinets :
Un jeune garçon commence son nis

sage chez un individu quelconque Lont

d'un certain temps l'apprenti quitt qa
tron  Pnde ire. Poursuite en dom .

C'est alors que le curé de ln pa. M
Gill, comparut comme témoin et tt ous
serment que jamais il n'avait donne “une

homie le conseil de quitter son patr
C'était bien chr, n'est-ce ps te mum

le juge Lynch ne l'A pas pris ainsi dv
mande a M. Gill, si, au confessionna Ha
vait pas été question de cette affa ave
l'apprenti, question tellement stupéti
le curé demanda à réfléchir.
Quand il comparut de nouveau — ts

juge, M. Gil! lui dit que son devoir to
he pus répondre à cotte question qui nat
au secret de In confession, ce qui éta fn
tement exact.

Le juge lui intima de nouveau | 4
répondre et sur le refus ealme et. au
curé, condamua celuici à l'empris nt
Jusqu'à réponse à la question.

Uette affaire a créé un éuroi bien it
dans toute la région ot, comme appel in
terjeté de In décision du juge l'exéer. |
la sentence a été suspendue.
Je vous le répète, le fait est très _

bien que son issue ne soit pus douteu- vt
à-dire que les tribunaux supérieurs. out
en faveur de M. Gill, il n’en est p- dus
pénible d’avoir à enregistrer pareille -

Voilà ce que l’on dit, ce que Fon
et ce qu’onécrit,et maintenant, il rest
cette espérance,c'est qu'il ÿ n eu pour
malentendu, qu’on s’est mal compri-
l'on arrivera à meilleure entente.

Vouloir forcer un prêtre à violer
de la confession, c’est vouloir le fore
mettre une infamie doublée d’une ille

Attendons les évènements.

que

rt

"lt

ni

qu  qe!

La France va célébrer, cette antivs
Jubilé, le quatorze centième annivers:
conversion de Clovis.

C'est en pleine bataille, vous le ~
bataille de T'olbinc, que le roi de Frac
mit d’abjurer ses dieux et de se faire!
s'il remportait la victoire.
Ce rude guerrier entendait les attair

faisnit que donnant donnant, et le ser!

Journée lui ayant été favorable, it sexes
homme d'honneur.

Or, voici ce QUI SE passa en cette I
suprênie :
Son armée se composait de heaucor

paicns, comme lui, mais elle comptait
bon nombre de chrétiens qui regrettaient
voir un chef idolâtre et, quand. dans I: 
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qui commençait, ils entendirent ce cri

“vis: “Dieu de Clotilde, donne moi ja
te re et je suis à toi! ” les soldats chrétiens,

{nut dans leur foi un nouveau courage,
…  rentau combak et, dans une poussée irré-

. , refoulèrent l'ennemi, qui se croyait

uinqueur.

sait done bien le Dieu de Clotilde qui

chnngé la défaite en victoire.

istruction religieuse nécessaire uu néo-

| fut l’œuvre de saint Rémy et, le +

re 496, Clovis fut baptisé à Reims, avec

; mille de ses guerriers.
tait le baptême de lu France, et de ce

lute aussi la constitution de ln monarchie

1 UC.

France fait bien de célébrer ce grand

ment, c'est unc belle pensée, ct je ne

pus trop w'avancer en «lisant que le Cn-

: voudra participer à la démonstration

. jose qui aura lieu l'automne prochain.

!  lélégation. composé de Canwliens-fran-

, levrait y assister et y représenter la

\ v]le-France, conquise au christianisme

= pères.

même temps et le même jour, ce devrait

sande tête sur la terre canadienne ; un

tin devrait être chanté dans toutes nus

ses et l’hymne de reconnaissance partant

us d'un million de poitrines serait agré-

a Dieu.

Voici, à ce propus, Un passage d'une

- écrite par le pape lui-même à Mgr Lan-

vux, eardinal-urchevéque de Reims.

: Sainteté approuve fe projet du «digne

sseur de saint Rémy:

-declin de ce siècle et à l'aure ce de celui qui san

Wwe, en ces temps difficiles que mettent en 1nouve-

nu: | tous les peuples et tous les éléments du corps

« «d, en cet âge où les ânes agitéen, inyuictes, sem-

I nt altérées de justice, de cette justice que Notre-

~  neur seul peut verser à flots, il faut que le bap-

de Clovis et de ses guerriers se renouvelle en

» _t et reproduise, à quatorze siècles de distance,les

- merveilleux d'autrefois : l'union sociale, sous un

vir rage, rospecté, et lu tilélité sincère envers

ase estholique.— Cette union des Francais, vous

vez, Notre Cher Fils, à été l'objet constant de

“1e sollicitude, et Nous l'appelons encore aujour-

; avec une croissante ardeur. Envérité, quelle

ion pourrait être plus favorable et sainte pour

Jer et augmenter entre eux l’union d'esprit, de

uté, d'action dans la poursuite du bien commun,

\ commémoration solennelle de l'événement for-

- qui fut pour la France le principe du salut et la

ree de tant de gloire ?
mattendant, Notre Cher Fils, les catholiques dui-

1 se reprendre et s'affirme comme des fils de lu-

re, d'autant plus intrépides et plus prudents qu'ils

‘ul une puissance tenébreuse mettre plus de per-

auce à ruiner autourd'eux toutce qu'il y # de bien-

«ut et de sacré ; s'imposer au respuet de tous par

orce invincible de l'unité : preudre avec clairvoyance

courage, conformément à ln doctrine exposée dans

- Encycliques, l'initiative de tous les vrais progres

“aux : se montrer les défenseurs patients et les con-

Hors éclairés des failles et dos déshérités : se tenir

Lin au premier rang parmi ceux qui ont l'intention

sale, à quelque degré que ce soit, de concourir 8

ire régner partout, contre les ennemis de tout ordre,

éternels principes «le la justice et de In civilisation

retienne.

Ni vous avez lu attentivement, vous avez

à voir quelles idées de progrès animent le

chef de la chrétienté.

Vous pouvez méme relire, cela ne vous fern

vas de mal.

—<<.-—-

Si vous voulez que l'homme vive, laissez

vivre en lui l'espérance.—EMILE ZOLA.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

Panis, 2 février 18946.

Deco temps-ci, 1a grande ville est pouplée et la gnioté

des théâtres prime tout, wais la uature, qui ne va

jamais À Un café-concert, est d'une grande tristesse.

Pourtant, depuis hier. le ciel devient un peu plus

clair, ot le soleil, qui semblait s'être brouillé avec

Paris, vient de surgir vainqueur du brouillard.

La journée d'aujourd'hui est donc belle, et février
s'avance, rieur, en portant gaillardement lu gai carna-

val sur ses épaules.
Bientôt, au Mardi-Grus, nous allons voir le be uf:

qras 8e promenertriomphalement sur les boulevards.
..…. Mais je vous en reparlersi.

. +*
.

Nous amis, les étudiants canadiens Ici, se proposent

(lu passer joyeusement ensemble la svirée du samedi

qui précécdera le dimanche gras.

Connue je suis du raisonnable complot, ju vous eu

causerai avec indiscrétion dans wa chronique qui

suivra.
x
*

Le plus grand événement du jour, à Paris, n'est pas

Une question de politique internationale, mais c’est In

polémique de Rochefort avec madame Séverine.

Del'opinionde tous, il est évident que la vaillante

fenmue écrivain à donné la leçon qu'il méritait au vieux

scélérat.

Elle a pris avec raison —lu défense de ses confreres

accusés et ne pouvant se défendre, puisque la loi les

bailloune actuellement.

C’est là un acte de courage auquel nous applaudis-

sous de tout cour
..
*

Les événements politiques du Canada, qui se de-

roulent si rapidement de ce tempa-ci, sont suivis avec

attention par tous les Canadiens résidant a Paris.

L'opinion générale ici—je ne puis vous la dire au

point de vue politique —est que la situation est com-

pliquée et difficile pourie parti au pouvoir.

Qu'adviendra-t-il
*

*

Le Paris-Conuda, en date du 17 fevrier, vient de

m'arriver plus joli et plus pimpant que jamais, avec

ses huit pages bien remplies et sun programme tres in-

téressant.

Le prix de l'exemplaire du Paris-tnada est de cing

centins.

Pour vous donner uneidee plus juste de lu magni-

tique prime qu'il donne à ses abonnés et à ses lecteur:

lisez cet avis :

Prime offerte ais abonnes du + Paris-Canade "

A partir du prochain numéro du Paris-* anada, en

date du 15 février, notre journal sera numéroté comme

le Monde Hinstre (de Montréal) et chaque exemplaire

donnera droit au tirage de notre prime qui consistera

on voyages en France et au Unnada, aller et retour, en

fre classe, avec billets de théâtre (fauteuils d'orches-

tre), pour les principaux théâtres de Paris, pendant

15 jours. ;

Cette prime, en favorisant les voyages entre les deux

pays, rentre dans le role de notre journal. Nous en

avons accueilli l’idée comme particulièrement avréahle

à nos amis de France et du Canada. Île répondront à

notre appol et profiteront de cette chance unique.

Ou je me trompe fort, ou le succès de notre sympa:

thique confrère est assuré.

Voici son somuiaire du ler février

Lo Paris-Canada, par Paul Fabre : Le

Traité, par Hector Fabre : Le Crédit du Canada. par

L. P. ; Au Jour le Jour, par H. F. : Revue Litté-

raire, par D'Arbois : Entrevue avec le père Antuine.

par R. B. : L'Industrie Minière, par J. Obalski : Le

Carnet du Paris-Cenada, par Raoul Bresseau: Les

Canadiens à Paris, par R. 6. : Chronique l’arisienne,

par Fantasio : La Nouvelle France, par A.-D. de

Celles : Courrier des Théâtres, par Rodolphe Brunet:

Annonces.

Ce sommaire promet évidemment beaucoup, mais

lu prime du Paris-Canadu dounerai à nos compa-

de véaliser un rêve magnifique.

Raovr BRESSEAU.

Sommaire.

patriotes ln chance

a

CARNET DU “MONDE ILLUSTRE”
 

Le gouvernement fédéral a résolu d'établir, à Mont

réal, une école d'instruction niilitaire. Le lieutenant.

culonel Houghton, des milices de cette ville, en a été
nommé directeur.

..
»

Les libéraux de la division électorale de lu Saskat-

chewan, au Nord-Ouest, viennent de choisir l’hono-

rable M. Laurier pour leur porte-drapeau, lors des
prochaines élections générales.

. .
.

Au nudu tout l'épiscopat catholique, dont il ve pro-

clame l'écho autorisé, le vénérable missionnaire de

l'Ouest canadien, le R.P. Lacombe,vient d'écrire à M.

Laurier, chef du parti libéral du Canada, sollicitant

l'appui de son patriotisme et le concours de son parti

pour l'adoption d'une loi réparatrice en faveur de la

minorité du Manitoba.

La
*

El est question d'exposer un modèle, qu'on dit par-

fait, de la basilique de Saint-Pierre de Rome, à l'ex-

position internationale de l'Empire, projetée, a Mont-

réal, pourl'été prochain. L'ouvrage aurait été confié

au chevalier Macchi, un Italien expert en la matière.

Tous les premiers détails en sont déjà complétés et le

prix fixé à 825,000. Cet exhibit est réalisable : mais

l'exposition l’est-elle bien ?

..
*

M, A. Bourbunuière, de Lowell, nous fait parvenir

une copie d'une fort utile brochure qu'il vient de pu-

hier. C’est le premier numéro d'un annuaire ou ‘“ ul-

manach des adresses donnant les noms de tous les

Canadiens-frauçais de Lowell, leur valeur commer-

ciale, immobilière, condition religieuse, civile et poli-

tique, ete. Merci etfélicitations.

.
.

Nous accusous réception du premier numéro de lu

NIVe année du Puris-Canada. Le confrère européen

nous arrive, tout repaillardi, avec huit pages sur beau

papier, au lieu de quatre, et une rédaction variée à

souhait. Pour plus de détails, au reste, nous renvoyons

nus lecteurs à ln chronique de notre correspondant

Bresseau, qui parle du Paris-Canada, et avec connais-

sance de cause.
La
*

Sarah-Bernhardt, l’incomparable comédienne, est

dans notre vilie et joue, cette semaine, à l'Academie

de Musique. À cette occasion, nous &vons cru devoir

illustrer quelques-uns des principaux rôles que ren-

plira, chez nous, cette artiste, Cu mile est le chef-d'œu-

vre du maître dramaturge Alexandre Dumas, qui vient

de mourir. ‘7isimonda est une nouvelle pièce, de même

que Yzedd, dont on vient de confier l'interprétation à

Mme Bernhardt.

Inutile de dire qu'elle y retrouve tous ses anciens

succes ot y déploie tous les moyens parfaits qu'on a

admirés si souvent chez elle.

..
+

PETITE POSTE EN FAMILLE. Ribon, Montreal.—Le

genre n'est guère admis à présent daus nos colonnes.

Néanmoius, si l'administration et ln rédaction s'en-

tendent pourl'accepter, nous publierons volontiers.

Aimée Patrie. —Vous voilà encore longuement sileu-

vieuse, estimée cullaboratrice. Et pendant ce temps

là, il arrive de nouveau qu’un quelqu'un, qui s’inté-

veste à vous, nous demande à quelle porte il faut aller

frapper pour vous trouver. Auriez-vous la complai-

sauve de l'en informer, par l'entremise du MoxnE I-

LUSTRE!

Karoli, Yumaska. L'article est acceptable et ac-

copté ; passera à la plus prochaine occasion, comme

vous demandez.

Bluet, Ottawa. Bienvenue, estimable vollabors-

trice. Que ne revenez-nous plus souvent :
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NOUVELLE CANADIENNE

Les Aventures de Nicolas Martin
{Illustrations de Edmond-J. Massicotte
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EXPLOITS DE SAINTE-HÉLÈNE

M. de Troye avait su, de ses prisonniers du
fort Monsipi, qu'il y avait un fort nommé Ru-
pert, distant de quinze ou vingt licues.

Il envoya M. de Sninte- Hélène, son second
lieutenant, avec cinquante hommes pour s'em-
parer de ce fort nouvellement rebâti. Le cn-
non n'y était pus mêmie encore monté. -
Ayant marché le long de la côte quelque

temps, ils y rencontrèrent fortuitement un
Vaisseau qui n’était point gardé,
De Suinte-Hélène s’y emlarqua avec sa

troupe et mit le cap dansla direction du fort
Rupert.

Arrivés à cet endroit ils déllarquèrent et
imontèrent aussitôt à l'assaut de In place,l'épée
à la main.

La garnison, étonnée de cette hardiesse. ne
fit aucune résistance et fut prise.

Il n’y eut personne de tué.
Après la reddition de ce fort et après avoir

placé à bord de son bâtiment ce que l'on pou-
vait emporter comme butin. de Sainte-Hélène
remit à la voile vers le sud de ln Baie pour
retourner au camp général des Français.

Il y trouva là son frère, d'Iberville, en pus-
session du petit navire que nous savons.
Le chevalier de Troye s'étant décidé, au

retour à Ville-Marie, Inissa aux frères Le-
moyne une cinuantaine d'hommes, avec ins-
tructions de gnrder leurs conquêtes, si pos-
sible, et mêmede les augmenter et se couvrir
de glaire.

L'Iberville et Sainte-Hélène se voyant imai-
tres de Jeux forts—Monsipi et Rnpert—et de
deux vaisseaux, résolurent de partir avec leur
monde par terre et par mer pour attaquer un
autre fort nommé Quitehitchouen, ol les An-
glais avaient leurs grands magasins remplis de
toutes sortes de marchandises, armes et muni-
tions, et où les deux frères prétendaient faire
provision de ce qu'ils auraient besoin pour
faire la traite, cette année là, avec les sauvages

Les Français apprirent que ce fort avnit six
bastions, où trente pièces de enon étaient
montées, «t plusieurs autres moyens de dé-
fense surleur plateforme.

Mais ceci n'eltraya pas nos braves, car lu
prise de ce fort ne leur coûta quele voyage,
» poudre et les boulets de canon.

garnison se luissa canonner assez lung-
temps et capituln.
Le Lutin fut assez considérab'e.
L'année suivante, 1087, les Anglais tirent

une tentative sur le fort Quitchitchonen, qui
portait le nom de Sainte-Anne. Mais ils y
trouvèrent le brave d'Iberville, qui les re-
poussa avec perte, prit un vaisseau et brila
une maison ‘que les ennemis avait construite
sur le bord de la baie.

XII

NICOLAS ET ALPHONSE SE COUVRENT DE GLOIRE

D'Iberville venait d'apprendre qu'un joti
bâtiment anglais étuit pris dans les glaces, à
Charleston.

Son e-prit aventureux songea aussitôt aux
moyens à prendre pours’en empu-er,

wme il lui était impossible, dans le mo-
ment, de diriger une colonne de Canadiens sur
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ce Lâtiinent, il résolut d'envoyer quelques uns
de ses ncilleurs hommes en reconnaissance.

Les deux premiers qu'il choisit furent nos
deux amis. Il les avait vus souventà l’œuvre
ct il avait grande contiance en eux.

Les quatre Canadiens partirent done, sur
leurs raquettes, du fort Sainte-Anne.
En route, un d'eux fut malade, à tel point

qu’il dut à son grand regret retourner en ar-
rière.

Les trois autres continuèrent leur chemin.
Ils ne rencontrèrent personne etse relâchèrent
un peu de leur prudence. Ils se trouvaient
près du vaisseau ennemi et l'ignoraient, et ils
se luissèrent surprendre lorsqu'ils s’y atten-
daient le moins,

Les marins firent feu sur eux, mais leur «é-
charge ne blessa personne.
Hs voulurent fuir ; on les poursuivit. L'un

d'eux parvint à se sauver, mais les deux gars
de La Chenaye furent pris.
On les enferma a fond de eale du bâtiment.
Le temps de la navigation venu, le capitaine

se noya,

Cet accident embarrassa beaucoup l'équi-
page, car le second qui prit le commandement
ne connaissait pas aussi bien in navigation.

Néanmoins, on appareillu.
Pour ajouter au malheur. plusieurs mate-

lots tonibèrent malade.
Les choses se gâtaient et pour peu que In

malchance continuât. In position deviendrait
critique.

Le second eut alors une bonne idée. du
moins, le pensait-il.

ll assembla l'équipage sur le pont—les ma-
rins valides—et leur fit connaître leur état
précaire, en ajoutant queleur chance de s’en
tirer serait defaire travailler le plus fort des

deux prisonniers, en le surveillant |
l'empécher de se sauver.
Ce propos plut aux Anglais. |

vnient drôle d'employer le Français «
faire gagner sa nourriture. Quel,
divent que les deux Français devrais
ce traitement, ce À quoi le second -an.
taine nouveau—répliqua que les |
raient alors plus de chance d'évasion.
On tit done monter Nicolas sur |-

on l'employa à la manduvre.
Quelques jours après cela—deux or.

quatre hommes de l'équipage étant
Vergues, obéissant à Une manduvre cc
par l'officier de quart, le Français ne
que deux Anglais près de lui, saisit
che qui était à portée de sa main et lv
la tête.

Il descendit alors délivrer son ami
deux remontant bientôt, armés de
ièces, s'emparèrent des autres matelo!

virent maîtres du navire. (*)
Ils tournèrent le bâtiment vers le si.

regagner le fort Sainte-Anne, où était
ville,

Dans le cours de la journée, ils ap.
une voile se dirigeant sur eux.
À leur grandejoie, ils reconnurent|

navires récemment pris par le jeune ©
nadien,

Ils lui firent des signeaux.
D'Iberville, ayant pu reprendre la n

tion, venait pour découvrirce qui était :
à ses deux braves.

D'Iberville passa tout l'été. avec su
troupe, dans cette partie du pays, son

Hist. Gen, de da(*) Charlevonx. \, Fra
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son drapeau dans les différentsFH eur de

y ments qu'il eut avee les Anglais,
tomne arrivant, il se décida au retour.
référa revenir par mer ; autrement, il

au - été obligé de brûler ses prises. C'est
6. vee uno petite flottille qu'il se présenta
det Quélwe, dans I'nutomne de 1087.

Réais Roy.
À suivre

—<>.

UN AGITATEUR

Roguenaut, qui à vécu parmi les ouvriers, qui cou-

La ane et comprend Teura besoins, termine, dans la

\ Revue du Ver janvier, cette étude magistrale : Pa

i si vibrante de pitié pour ls condition actuelle du

p

.vrier, il faut l’avouer, est le grand paria.
Pr ans les murs d'une ville comme duns un

im 1se piège, Il ne peut assurer le pain de
ch jourque par un effort chaque fuis re-
ne “ Su liberté est un esclavage dont ne
ve it ni le paysan de la Sologne ni le plus
ui ble pécheur des edtes. Il ne peut espé-
re: ume le paysan ou le pécheur, qu’une
vo abondante où une pêche plus heuretse
li imnettra de se reposer quelques jours. Vu,
va arche, agis, dans le bruit des machines,
-n rêve, toujours LL...
“ta conspiré pourfaire de l'âme du tra-

va arle steppe morne qu'elle est vraiment.
division du travail, poussée À ses plus

ex nes conséquences par la perfection du
uw.  nisme et les besoins de la concurrence,
«st cause de cet etfroyable résultat: l'ou-
vir n'aime plus son métier, parce qu'il n'y a
pli métiers.

| Juit au rôle de Lrute qui tourne un ma-
ne. parlu répétition des mêmes mouvements,
dui nt son existenec luborieuse tout entière,
al telier l'ouvrier s'ennuie. Voilà le péril re-
dar ble!

| il me souvient, à ce propos, d'un petit
tal au, grand comme les deux mains, vu
du an musée de provivce. Unatelier d'ar-
m. r au rez-de-chaussée. Les fendétres gran.
de nvertes sur In rue ensoleillée. Les gens
v viennent : un âne passe, chargé de bois:
ur illette, en face, se penche à la fontaine.
Lnurier vient de finir une épée. Approché
d fenêtre, son tablier de cuir autour des
' il tient bien en l'air, en pleine lumière,
a amour et respect, lu lame achevée. Le
~ en fait relire In coquille, diamante d'un
n tant reflet ln pointe acérée. Et l'ouvrier
< t content. C'est une œuvre il amis de
sc. ne dans cette épée, qu'il n forgée, dressée,
ve <lée. limée, apointée et polie In con-
t né la poignée, ciselé la coquille, tixé ln
bi Ala garde. Dun blo: informe il a fait
ur belle chose. Il se retourne. Aufond de
F, tier, une porte ouverte laisse voir, dans In
pr voisine, un Lerceau et, tout près. une
fe me qui coud.
‘h ! l'exquise sensation de bonheur parfait

ql vouynait cette peinture, large de quelques
pr -ves, grande counne le monde !

fais pour faire cette épée, il faut aujour-

d'iui cent ouvriers. Celui qui l'a forgée ne
sutait en ciseler la garde, celui qui a tourné
l'vcrou qui fixe la coquille ne sait que tourner
L- écrous, Par milliers il en tourne, loin du
gai soleil de ln rue passante, loin de su fa-
mile, loin de tout, avec, au c«wur, l’amère pen-

“ee qu’il fera des écrous toujours, Jusqu'à sa
mort,

A l'homme, pour vivre, il faut du pain ;
mais il faut aussi du rêve. Il y a harmonie,

paix et bonheur quand l'ouvrier peut mettre

du rêve dans le labeur journalier. La ma-

chine, qui supprime le rêve, est une bête mal-
faisante.—A. ROGUENANT.
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UNE DÉCOUVERTE PHOTOGRAPHIQUE
Voir gravures) Qu

Une découverte sensationnelle qui nous arrive d'AI-
luniagne, et qui est appelée à produire uue impression

profunde dons le monde médical, est celle faits par
le professeur Roentgen, de l'université de Wurtzburs.

sur les effets remarquables des radiations non lumi-

tieuxes éluixes par au tube do Crooke, autrement dit
un tube Geissier, daux lequel la raréfaction de l'hir à

Été poussée aussi loin que possible,
D'après cet observateur, ces radiations jouissaient

de lu propriété d'impressiontier los plaques photogra-

phiques, et, de plux, les ruhistances opaques pour les

tayons lumineux ordinaires sont transparentes pour

elles ct rice-rerse, Lu verre, par exemple, protégerait
la pellicule sensible coutre l'action de ces rayons, alors

que le hois, le charbon, l'ébonite, ete, se lnissernient

traverser et ne gêneraient en rien leur eflet sur cette

même pellicule. Fous les métaux seraient plus ou

MOINS OjutqUES pour ces rayous à l'exception de l’alu-

minium, qui posséderait vis-à-vis d'eux une transpa-
rence analogue à celle du verre pour les rayons lomi-

veux ordinaires.

 

Fig. I. Tube de Crouke faisant voir l'ombre.

Mais, ce qui rend lu découverte particulierement

intéressante et explique l'émotion causée par ls com-

munication du professeur Rwœntgen, c'est que les tissus

musculaires et le sang sont à peu près complétement

translucides pour ces rayons, tandis que les os sont

opaques, ce qui à permis, par exemple, à l'observateur

d'obtenir ane photographie tres nette de la structure

osseuse de la main.

Les expériences de Crooke sur les tubes a gaz ra-

réfié sont classiques, et uembre de physiciens ont

étudié la nature particulière des rœuons catho siqres

émis par ces tubes mais aucun d'eux jusqu'alors

n'avait songé à observerJeureffet sur des plaques pho-

tographiques, quoiqu'il soit reconnu depuis longtemps

que les portions invisibles du spectre, dans ls partie

ultra-violette et infra-rouge. émettent des rayons es

pables de décomposer certains sels métalliques.

M, Rantyeu à observé que les effets les plus con-

Juants sont obtenus en se servant d'une batterie de

houteilles de Leyde, chargée par l'intermédiaire d’une

bobine de Rulnkort, au moyen d'un contant produit

par un moteur d'une puissance à cheval, que l'on dé-

charge ensuite dans un tube de Crouke. Si, dans ces

conditions, on interpose la main entre la plaque sen-

sibilisée, renfermée dans une chambre noire ordinaire.

et le tube de Crooke. que l'on développe ensuite la

plaque a ha manière ordinaire, on constate l'apparition

d'un dessin tel que celui représenté par la figure 2

dans lequel on reconnait vaguement le contour «les

portions charnues de la main, tandis que les vs sont

indiqués sous forme d'onibres tres nettement ACUKée.

On a pu interpuser entre lu main et le tube des livres

et autres corps opaques sans que l'image ainsi obtenue

nit perdu sa netteté.

M. Reontgen à réussi de même à prendre des photo-

s de divers ubjets renfermeés dans une caisee en

bois ; Une bourse en cuir, contenant des pieces de

monnaie, a douné sur la plaque sensible l'impression

d'une buée au travers de laquelle on distinguait nette-

ment les pièces métalliques.

Les applications de cette découverte sont évidem-

Enparticulier en ce aul con:

cerne la chirurgie, il sera aisé, par exemple, de faire

ln photographie d'une balle ayant pénétré jusqu'au

plus profond des tissus, et de déterminer, par cunsé-

graphie:

ment fort nombreuses.

ago
 

quent, aa position exacte, sans mettre le chirurgien

uns la nécessité d'imposer au blessé lon souffrances
qu'entrainent habituellement les recherches de ce

genre, De même il sera possible d’ubtenir jar ce pro-

cédé, lex indications les plus précises sur la nature et
les dimensions d'une fracture, d'une névrose, ete.

Dans un autre ordre d'idées, lex vêtements pas plus

que les murs n'étant an obstacle à la transmission des

rayons, il sera porsible de photographier le squelette
d'une jersonne où simplement le contenu de son

porte-monnaie, si toutefoix, elle veut bien se prêter à
l'expérience.

La découverte de Iœntgen à fait l’objet d'une com-

munication à l'Académie des sciences le 20 janvier der-

nier. M. l’'euucaré, qui s'était chargé decotte présen-

tation, # soumis à l'examen de ses collègues une série

de photographies, entre autres celle dont nous don-

nous ci-dessus la reproduction obtenue par les doc-

teurs Oudin et Barthélemy, qui ont repris, à Paris, les

expériences de M. Icntgen.
Naus insister sur le cété fantaisiste de la question,

dont nous avons dit plus haut quelques wots, i est

certain que In découverte du professeur luwæntgen
auvie au champ d'observations des plus intéressants.

Cen radintions sont -elles des vibrations de l'éther / En

d'autres teraies sont-ce de véritables ondes lumineuses

d'amplitude très courte où très longue / Jusqu'à pré-

sent il est établi qu'elles ne subissent pas les lois de la

réflexion. M. Itæœntgen lnit construire actuellenient

des lentilles en aluminium, ébonite, souffre, ete, dans

le but de rechercher s’il est possible de les concentrer,

c'est-à-dire de lex dévier de ln direction normale à lu

surface d'émission. Le fait qu'elles sont capables

d'inpressionner que plaque sensible de ln même façon

“que les rayons solaires lutsineux ordinaires eb que l'i-

mage produite peut être développée par les mêmes

agents chimiques, tend à prouverqu'il y n une cectaine

aualogic entre elles et ces rayous.

 

 
Fig. 2.— Photographie d'une main ornée d'une bague.

Nul photographe n'ignore que le bois ne protège pas

complétement une plaque sensible contie l'action de la

Jumitre et que, pour éviter cette action, on enveloppe

In chambre noire d'un voile en étotfe. Ousait aussi

que lorsque des plaques sont laissées pendant long-

temps dans une boîte, elles se voilent, quel que suit le

suin apporté à la confection de lu boîte pour la rendre

bien étanche. Entinil est reconnu depuis longtemus

que si l'un intorpuse une lame de buis entre un néya-

tif et le papier se sible, on peut obtenir l'inipression

du la photographie au travers du bois si on laisse le

tout exposé pendant un temps suffisant à l'action des

rayons solaires. Ces phénomènes ne sont-ils pas du

mên e genre que ceux signalés par M. Ræntgen et

n'unt-ils pus pour cause des radiations non lumineuses

émises par le soleil ?

Ou voit que ls question est assez complexe et mérite

d'attirer l'attention des chercheurs.
A. Baux.



AVENTURES DE CHASSE

UN EXPLOIT DE CAIMAN

J'étais à Marovoay, au fond de la baie de
Bombetok, à l'endroit où la Butsiboka s’élar-
it brusquement pour former le vaste estuaire
ont Monjaga commande la sortie par le canal

de Mozambique. C'était au mois de novembre;
la saison des pluies avait commencé,et le ther-
momètre accusait, vers midi, 38e centigrades à
l'ombre. Blancs, noirs, Indiens même, tous les
habitants du lieu étaient livrés aux douceurs
de la sieste. Seul, avec un Parisien, M. D...
comme moi insuffisamment créolisé pour dor-
mir deux heures durant au milieu du jour, ie
faisais, d’un pas languissant, le tour de la pe-
tite bourgade insalubre, bâ-
tie sur un humus fécond,
dont les créoles de Bourbon
et les Indiens de Bombay
commencent à faire un cen-
tre commercial.

Notre promenade nous
avait amenés sur la berge
de la rivière, au milieu des
larges pirogues et des bou-
tres. Il était deux heures ;
l'atmosphère, surchauffée, se
tordait en veloutes trem-
blotantes qui donnaient le
vertige à l’æil ébloui l'herbe
caleinée semblait prêteàs'en-
flammer sous la morsure de
ce ciel de feu. Un troupeau
de ces beeufs malgaches, qui
rappellent le zébu par leur
conformation étrange, pais-
saient tranquillement cette
herbe brûlante, insensibles
aux rayons du soleil qui
tombaientd'aplomb sur leurs
échines bossues, et ne s'in-
terrompaient que pour pous-
ser, de temps en temps, un
mugissement bref, agacé, en
chassant de leurs queues
nerveuses les essaims de
moustiques qui leur taqui-
naient les flancs.
Un jeune drôle, à peu

près nu, chargé de leur sur-
veillance, faisait la sieste
sous un baobab, coinme tout
le monde la fait sous les tro-
piques, à cette heure bénie
du farniente, où l’on ne vuit
dehors que les chiens... et les
blanes d'Europe.
—Venez, me dit, Mon-

sieur D, en me montrant
une bande de canards sauvages qui s'envo-
laient lourdement, voilà qui me donne l'idée
de manger un salamis pour souper. Rentrons
nous reposer, ce soleil est décidément aveu-
glant ; nous reviendrons à cinq heures avec
nos fusils, et malheur & ceux de ces succulents
palmipédes qui passeront trop prés de nous !

J'acquiesçai au désir de mon compagnon,et
nous rentrâmes dans le magasin de riz, qu’un
de nos compatriotes avait mis obligeamment
à notre disposition. A cinq heures, nous en
ressortious,le fusil sur I'épaule, suivi de notre
interprète.

Le soleil descendait vers l'horizon, la tem-
pérataredevenait plus supportable. De grandes
andes de bœufs se dirigeaient vers la rivière

pour s’y abreuver. Les oiseaux d'eau rega-
naientà tire-d'aile l’autre rive pour ypasser
a nuit. C'était là qu'il fallait les attendre au
passage. Aprés quelques recherches, nous dé-
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couvrimes un piroguier sakalave, du plus bel
ébène qui consentit, moyennant finance, à nous
faire passer l'eau. Nous gagnâmes alors une
prairie humide, et nous nous agenouillâmes
derrière un buisson.

Bientôt des bandes triangulnires de sar-
celles passèrent au-dessus de nos têtes. La
chasse commençait ; nos coups de feu. peu
espacés, suivis souvent de la châte d'un corps
sant sur le sol détrempé, ne tardèrent pas à

faire des vides dans les rangs des volatiles.
Au bout d’une heure de ce sport cruel, neuf

victimes emplumées gisaient à nos pieds.

Nous cherchions des yeux, pour nous rem-
barquer, la pirogue qui nous avait amenés,
quand soudain une douzaine de huvufs, qui se
désaltéraient paisiblement à quelques cents
pieds de nous, se ruèrent en désordre, comme
saisis d'une paniqueinexplicable, vers l'endroit

 
Le Imeuf poussa un mugissement et tomba lourdement sur le dos. -- Page 671, col. |

où nous étions. Il nous fallut faire des gestes
immenses, avec nos fusils et nos chapeaux,
our décider ces ruminants, beaucoup moins

1rascibles heureusement que leurs congénères
européens, à s'écarter pour ne pas nous écra-
ser sous leurs pieds. .
—Qu'est-ce que c’est ? fimes-nous, tout sur-

pris, en nous tournant vers Ramena.
—Voay ! voay ! (*) répondit l'indigène ef-

frayé, en nous montrant du doigt une masse
noire qui se débattait à l'endroit que venait de
quitter le troupeau.

Nous courûmes vers le point désigné. La
masse noire était un bœufde belle taille qui,
le mufls au ras de l’eau, faisait des efforts
inouïs pour reculer et paraissait fixé inébran-
lablement àla berge vaseuse, dans laquelle
ses sabots disparaissaient à demi.

+} Caiman,

eter em

—Le caiman le tient par le nez, ep igqua
Ramena ; le bœuf est fort, mais le ony, he
lâche jamais...
—Morbleu ! s’éeria M. D..., c'est Je: +de

malheur. J'ai laissé mma carabine dan
magasin à riz, ne voulant pas me char:
tilement, et voilà une occasion de m'u
comme je n’en retrouverai pas.

—Eh ! interrompis-je, Ramena iva
chercher ; ce bwuf tiendra bien jus.
retour. Il se pourrait même, étant
son encolure, qu'il amenât son advers
la berge. où il vous serait plus fac:
viser.
Ramena secoua la tête négativement
—Plus vite, done ! lui crin le 1,

chasseur : cours à la case et apporte-u:
winchester. ll y n treize cartouches
magasin : inutile d'en chercher d'autre

Ramena s'éloignn
rant et en appelant
tête l’indigène qui no-
amenés dans sa piro,
Nous approchäne

du bœuf qui se de
jusqu'à ce que nous
le sol se changer «
sous nos pieds ; il
dangereux d'aller pl
et «d'ailleurs nous n
ninsi qua une diz
mètres du groupe fon
les deux antagoniste-
nous pouvions suis:
mouvements.
A notre approche, |

tit un effort prodigicu
se dégager ; ses jarret or
veux se raidirent av
force irresistible, et . or
vint À faire sortir de au
la tête de son perse
Une forte odeur de
nous impressionna «es a
blement, et nous pam. ir
les yeux glauques, san
pression, du hideux a:
bie, que notre présenc
parut pas nlarmer le :
du monde. Peut - ët
rendait-il compte dv
possibilité où nous éti-
l’atteindre.
Nous restions im

fascinés par ce regm
treux, dont Ia fixité:
cable avait quelque
d'effrayant. La lutte
nuait, acharnée, rythi.
la respiration haleta.
ruminant, ponctuée de
à autre pardes beugh
douloureux.

—S'il me restait seulement une eut’
à plomb, grommela M. D.., dont les in-
de chasse souffraient un véritable su
de Tantale, je me chargerais bien d'en «n
le contenu dans l'œil de ce hideux lé: 1
Tiens ! ajouta-t-il, on dirait qu’il perde 1
rain |...
En effet, le bœuf, comme s'il eût pu.

nouvelles forces dans la terreur que lui}+
rait l’horrible regard de son bourreau, ~ uit
violemmentcambré en arrière, et avait pur
encore un pas. Nous distinguions mn
nant les pattes antérieures du caiman, vt
cées à demi dar.s la vase épaisse qui leur!
nissait un point d'appui d’une résistan
toute épreuve.
—À défaut de cartouches à plomb, «di

vous pourriez peut-être, avec quelques pi:
vigoureusement lancées sur le.museau dr
saurien, le décider À abandonner sa prois
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* yy ue l'idée fût quelque peu bizarre et
| rocédé n'eût pas grande chance de

| qe vus nous times & la recherche d'un

| nie pât nous servir de projectile. Mais

Ce te a d’alluvions molles sur lequel nous

! mous viens était totalement dépourvu de

Jeb cheux. Au bout de dix minutes d'ex-

5 plor infructueuse, nous revinmes à notre

servation.

port … continuait, sans qu'aueun des ad-

vers rgnât un pouce de terrain ; le

hat cou démesurément tendu, se fati-

qu lement ; il mugissait sourdement

at ls rageusement ses flanes de sa queue

fort “rveuse, Ses gros yeux, dilutés par

Te su et ln douleur, paraissaient prêts À

ill l«urs orbites. Ses naseaux, tenaillés

ar wmidables mâchoires de son bour-

rent laissaient plus passerl'air nécessaire
à se mons, et un souffle rauque sortait de

“ln aletante.
4, me dit tout à coup M. D, ne di-

rail as des calmans qui viennent au se-

cour -ur compère /

J rdai attentivement et ue tardai pus

: a di ner deux ou trois masses sombres.

avan forme d'un trone mal équarri, gui.

vor vntre deux eaux, traçaient à la sur-

fae: <llage presque invisible. (“étaient

bien sumans qui, attirés par l'odeur de la

pren ore vivante, qui se debattait dans les

att l'aggonie, tournaient autour de leur

en. prêts à lui disputer son butin dés

qu rait entraîne.

Ramens ne reviendra done jumais

a aon compagnon. Jour de malheur:
Est «wz absurde aussi de laisser sa cara-

hin logis quand on chasse dans un pays
qui «lle Marovoay (1)

I. vil était maintenant près de l'horizon,

th répuseule est bien court dans les ré-

ons tropicales. La nuit allait bientôt arri-

ver; y avait plus d'une demi-heure que le

Toad ait été saisi.

L «uvre animal, dont l'énergie semblait

pui perdait maintenant du terrain. Ses

rob jarrets flageolnient péniblement.

Tnt coup il poussa un mugissement plus

lame ble encore que les autres et il tomba

ur” ent sur le dos, et roula dans lu

vis uante. Le cañnan, d'un vigoureux ef-

fort 1 ramena le mutle au ras de l'eau et le
mais t dans cette position. les masses

son qui l'entouraient s'agitér -nt de plus
lel. 1 était évident qu'il faudrait au Inrron

«owt r un rude combat pour conserver sa
pri- \ussi faisait-il des efforts inours pour

"1. : le dénouement approchait, Le bœuf,
de; is en plus faible, poussait des gémisse-

meni louloureux, auxquels répondaient ceux

de congénères, nombreux aux alentours.

qui zagnnient leurs enclos pour la nuit.
Un le soleil était pres de disparaître, su
tet colemment attiré par un dernier cffort

de. ennemi, s'enfonça dans l'eau jusqu'aux

Yen anjeetés de sang par l'asphyxie, s'uggran-

diver démesurément, ses flanes battirent inu-
til nt un violent appel d'air: de grosses
buli-- vinrent crever À In surface de l'eau,

tant. que d’horribles frissons convulsifs cou-
raivut le long de l'échine de la bête ngoni-

sant D'une dernière secousse, le caïmanlui
plonLen complètement la tête sous l’eau : pen

dant quelques minutes encore, le bwuf lança

les rules impuissantes, puis ses mouvements
*e raientirent et il resta immobile.

Dune traction lente et continue, le caiman

le tit alors glisser sur ln berge et disparaître

tout entier dans l'eau Loueuse qui se referma

“il Marovaay veut «tite litteralement beaweonye de cor
dr Cest peut-être l'endroit de la terre où Fon en ren:
“outre plus,

LE MONDE ILLUSTRÉ
sur ln victime ct sur son bourreau, et qui ne
tarda pas à se teindre de sang.
Nous étions restées immobiles, dans l'obseu-

rité maintenant à peu près complète, impres-
sionnés par le drame qui venait de se passer
sous nos yeux. Lu voix de Ramena nous rap-
pelu à la réalité.

- Voilà In earnbine, ftonga (1), crin-t-il.
Moi pas trouvé piroguier, moi cherché autre
pirogue...
~Maudit minty (2), erin M. D... au com-

ble de ln fureur, je ne suis ce qui tue retient
de te tordre le cou...
= Il est vrai, ajoutai-je, qu'avec sa carabine,
il arrive maintenant comme un vrai carabi-
nier… d'Otffenbaeh,

LEON GARAND.

—<-<<

FIGURES D'ACTUALITÉ

LE by NANSES

Ou prétend que l'in

trépide découvreur nor

véuien, le Dr Nansen.

le

si

vient de découvrir

pote Nord, depuis

longtemps cherché avec

ne ténacité digne d'un

meilleur sort, Il serait

sur le chiemin du retour

pour venir raconter au

monde les merveilles de

son exploration.

 

iw Dr FF Nansenest

encore jeune ; heamitioilis, 54 réputation de savant est

parfaitement établie. En 18860, il entrait à l’université

de Christina. A bord du steamer Filing, en 1882, 1]

explorait les détronts du Danemark et la cote orientale

du Groënland.

Directeur du musée de Bergen eu 1887, il à tenu

cette position jusqu'en 1858. À cette époque, il partit

pour le Grocnland, traversa la partie sud de vetie re-

gion jusqu'à Godhaab, à l'ouest. où il hiverna. En

juin 1889, il rentrait en Norwege.

C'est alors qu'il conçut Te plan de in présente expe-

dition an pôle, qu'il prépars de hiague main, et a la

tite de laquelle il quitta Christiana, le 24 juin 1803, 11

s'en revient, après trois années d'absence et un succes

complet, à ce qu'on assure.

LE GÉNÉRAL WEVLER

Pon Valerie Wes-

ler Nicolan est le nou-

veau gouverneur - géné-

ralisme des armées es

pagnoles à Cuba.

Weyler passe pour un

militaire rude et sans

merci : ** un homme de

fer et de sang ”.

H naquit en 1840, ct

compte, par conséquent,

cinquante-six ans d'âge.

A trente-neuf ans, il

était nommé licutenant-général et promi à la capitai-

nerie vénérale des îles Canaries. Ce fut sa récompense

In conduite héroïque purlui tenue au protit de

Saint-Domingue.
son vôle fut

pout

l'Espagne dans la campagne de

Lors de la guerre carliste, en Espagne,

brillant.

Conume gouverneur civil aussi bien que chef mili-

taire, il à Inissé de durables souvenirs aux iles Philip-

pines. Do retour en Espagne, les positions les plus

distinguées lui ent eté dévolues, à Barcelone et clans

la province de Catalogne.

1, Maitre. chet,

2 Noit.

   

AMBROINE THOMAN

M. Charlex-Louis-Ambroise Thomas, le célèbre inu-

sicien, le doyen dos compositeure français, vient de

mourir à l'âge de soixante-quinze ans. 1 était ne le 5

avril 1811, à Metz.

À soixante-dix aus, il donnait à l'Opéra la Tempéte.
Hs sont rares les muxiciens qui conservent assez de

verdeur pour produire jusqu'à cet âge.

1ecélèbre maïatro fut professeur de haute compo-

sition au Couservatoire avant d'en être le directeur, à

la mort d’Auber. Elève de Lesueur, il fut le condis-

ciple de Berlioz et se retrouve à Rome avec lui. Quand,

en 1H52, on inaugura. à Abbeville, le monument de

Lesueur, ce fut à M, Ambroise Thomas qu'échut l’'hon-

neur de composer la cantate de circonstance.

 

A dix-sept ans, Ambroise Thomas entrait au Conser-

vatoire de Paris, où il remporta le premier prix de

piano en 1829, le premier prix d'harmonie en 1840, et

le premier grand prix de composition en 1832.

En 1551, Ambroise Thomas sn succédé à Spontini

conne membre de l'Acadéutie des Beaux-Arts, Nommé

connuaudeur de la Légion d'Honneur,il fut appelé, le

9 juillet 1871, à remplacer Auder comme directeur du

Conservatoire.

—<P-—

MONUMENT DE GLACE

On nous communique encore une vue-souvenir du

carnaval de Québec. Nous la jugeons trop originale

et trop intéressante pour en priver nos lecteurs.
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Photo, A, Dompeeree, Quebec.

C'est un monument de glace du Saint-Laurent, élevé

en face des quartiers-généraux du club des Marchands,

de Québes. On l'avait luminé à bi autre électrique

etl'effat était des plus saisissants.
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NOTES ET FAITS

Variétés matrimoniales

L'ancienne loi persane n'admettant pas
qu’un père dotât sa fille, il y avait une ma-
niére assez ingénicuse «de les pourvoir. C'é-
tait de les vendre toutes aux enchères, Avec
l'argent qui provenait des enchères mises sur
les belles et qui souvent étaient poussées très
haut par les jeunes gens riches, les magistrats
vwariaient les laides aux hommes sans fortune.

+ # &

Saule pleureur

Au sujet de l'origine du saule pleureur en
France. Nous lisons dans lan Mosaique du
Musée des Fæniilles, que l'on eroit assez géné-
ralement que le premier saule pleureur, ori-
ginaire d'Orient, fut planté en Angleterre par
le poète Pope, qui ayant trouvé une branche

verte dans un panier de figues, eut l'idée de
in mettre en terre humide. Elle poussa et
donna un arbre magnifique, «dont il fut fait
de nombreuses boutures et d'où seraient sor-
tis tous les sanles pleureurs netuels.

. # # »

Loi contre la malpropreté

I y avait chez les Grees des lois contre lu
malpropreté. Une loi d'Athènes condamnait a
une amende de mille dragnies les femmes qui
osaient paraître en publie avec un vétement
malpropre on extiavagant. On avait établi
des magistrats spéciaux. qui, le fait constate.
atfichaient la sentence à un arbre dans le lieu
le plus fréquenté de la ville. Uneloi analogue

existait à Lacédénone.
Ne pourrait-on pas étallir chez nous une

sembinble mincistratre

+ # #* *

Amourpaternel

Fox, le célèbre oratear anglais, avait une
vrande tendresse pour son fils On devait
abattre. à Hollan]-House, un mur pour ln dé-
molition duquel il était nécessaire d'employer
de la poudre à canon. M. Fox avait promis a
son fils Charles qu'on ferait devant lui cette
explosion. Apprenant que les ouvriers avaient
abattu le mur sans avertir l'enfant. il le tit
reconstruire . et quand il fut bien acheve, il
le fit sauter Une seconde fois pour tenir parole
à son fils. Il engagea «n némne teups toutes
les personnes présentés a ne jamais manner
de parole aux enfant.

 . # 2

Vieux proverbes

Ha trop d'esprit il ne vivra pas, dit le pro-
verbe, w _f

M. le Tallevrand n'a pas prononce la ren-
tieme partie des mots, reparties, jeux de mots,
quolibets, calembours, traits d'esprit, ete,
qu'on Ini préta pendant environ un detni-
steelegYearlee n'est pas de an mort seulement
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que date, dans le journalisme chroniquant. lu

manie de lui attribuer tous les mots du jour.

En lisant les journaux et en sy voyant at-

tribuer quelque saillie nonvelle, dont il était

bien innocent. le prince avait l'habitude de
dive :

-lls ont trop d'esprit
viveai pas

décidément je ue

+ 2 *

Histoire de la politesse

Louis NIV avait enteudu vanter lord

Stair comme un homme si bien clevé qu'il n'a-
vait jamais commis In moindre impolitesse,

de le mettrai à l'épreuve, dit le roi, qui se
connnissait on ees sortes de choses.

A quelques jours de là, le roi invite lord
Stair a tne promenade. La portière du car-

tosse étant ouverte:

—Montez, Mylord, dit le prince.
Lord Stuir, obéit, Il entre le premier.
—On ne se trompait point, dit ensuite le

roi, dans le enractère qu'on donneà cet honnne-
là : un autre que lui cût fait des façons, et
m'eit fort impoliment importundé de ses eérdé-

Motes,
* 2 ¥ #

Légendes militaires

A quelque distance de Mossoul est Une for-
tresse nounnée Bedlis Une tradition locale
prétend qu'Alexandre le Grand, avant trouvé
ee lieu coumnode par sa situation et par Ia
honté de ses eaux, y Inissa. en poursuivant le
cours de ses conquêtes, Un de ses officiers, à

qui il ordonna de bâtir là une forteresse qui
fat imprenable. Ce pritice à son retour passa
par le même lieu. et voulut visiter ln forte-
resse nouvellement atic. On lui en ferma lu
porte. Outre de cet affront il en forma le
siège, mais, n'ayant pa venir à bout d'y en-

trer, il fut contraint de Fabandonner.
Alors l'officier alla le trouver, et lui présenta

les clefs en disant
—J'ai done bien réussi n batir une place

imprenable. puisque Alexandre n'a pu y péné-
tren.

“ + + #

Un exemple d'énergie

Voici une anecdote bonne à méditer par
tes temps d'iupitoyables gelées,

Elle est extraite des mémoires d'un obseur
héros, d'un modeste petit tapin du 124 grenn-
diers, qui était à la retraite de Moscou.

On était sur la route de Wilna:
—12e de ligne, où sont vos tambours
Le colonel répond:
—H y a douze jours que je n'ai plus que

Maurice. que voici.
Alors le prince d'Eckimuhl dità Maurice :
—Mon ti, inets-toi à la tête de la division

et bats la marche.
Maurice battit environ trois quarts d'heure

et. au bout de ce temps, n'en pouvant plus, se
init à pleurer, en disant .

—Mon prince, je n'y puis teuir ; je vais
faire comme Jes autres tambours, rester on

LA PREMIERE PIPE DE TOYO

 

 

  
 

 

arrière. Mieux vaut mourir où être fait :
sonnier que de souffrir aussi cruellement

I avait les mains tout abimées parle nu
gelures et les cloches. Elles furent g ©
ainsi que les oreilles et Maurice perdit L- 4.

gles, 1! faisait si froid que les larmes ve
delnient sur ses joues,

Alors le prince prit ln caisse du tu '
bmttit le temps de faire deux cents pus.
que voyant, Maurice la reprit et recomm à
à battre, ayant les maîns enveloppées de
fons.
Ou sait

Davout.

À cette époque. les troupiers ne port +
pas des gants de Inine comme aujour
Mais il est vrai qu'ils avaient le sang
chaud et plus de résistance.

que le prinee d'Echioull

—+» —————

PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

JEU FACILE

Un de nos lecteurs nous propose un 1

patiencescientitique.
Quand un petit civeur de bottes von

mande un sou, offrez-le loi sur la panne
votre main en lui disant qu'il l'aurn à ©
dition de l'enlever de fla avee sa bros
cirant la main.

 

Aussitôt, 1! vous brossera la main avec»
gie, mais le petit sou narquois ne hougeva

Si vous n'avez pas de ramoneur où de vi
de bottes, vous pouvez parier avec un
ayant une hrosse propre, le résultat -
Troie.

—<>. <—————

Pourquetne te navies tn pas demands

aun de ses amis,

Parce que je veux fure mes conditions

T'es conditions /
Oui, il faut que ma femme soit belle, riche c

Si elle n'est pas riche et belle, je ne la prends j

si elle west pas bite, elle ne we prendem pas

—><——

Le jen de Piro (uu Pedro) est le jeu de carte

mode dans toutes les familles. Il mérite bien <a
Inrité, car il est amusant. Nous en enverrens ls

&ur réception du dix centins. G.-\2 Manet: li

1826rue Ste-Catherine,
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_A MENDIANTE DE SAINT-SULPICE
DEUXIEME PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

Mai... Mai... répétait-il mnchinalement, Ab nous y

Le nom de l'enfant déposée?

Rose.
Rose... Rose... Rose... 25 mai... My voila.

|». d'une enfant du sexe féminin par MM. Jules Servaize et

M. Ce
c'est bien cela, monsieur...

Très bien... très bien. Je lis à ln colonne des observations.

be déposée chez la veuve Leroux à Naint-Maur-des-Fosses..….

‘ pur cette femme jusqu'à l’âge de cing ans. Euvoyée à

1 des Enfants-Assistés Jusqu'à l'âge de douze ans... Mise cn

a] tissage à l'Ecole des infirmières de Blois en 1553... Placée

a de Blois en I8S8 commeinfirmière à gages. Ok oh" tit

1 coup le Lureaucrate en s'interrompant ct cn fronçant le

Y n-t-il quelque chose qui ne va pus. monsieur ‘ demanda

<i .~ Duplat.
‘Quelque chose qui ne va pas du tout, oui, monsieur * repondit

se Jugez-en Disparue de l'asile le 20 septembre dernier

I ve morte, eny les recherches faites pour la retrouver sont

y . sans résultat. On croit à un suicide cause par des chagrin

Morte ! s'éerin Duplat. Un suicide!

C'est écrit, monsieur... et puisque c'est écrit, cost que cost

On nu écrit seulement presence.
(ui, monsieur.

Ce n'est done qu'une supposition...

Supposition bien vraisemblaile, monsieur...

A Blois, à l’asile, on pourrait peut-être m'éclairer mieux... -

Non, monsieur, car les notes inscrits ici nous viennent de lie

«ii de Blois...

—Auriez-vous l’obligeance,

| heervations que vous venez de me lire ‘

Parfaitement.
t l'employé, d’une écriture administrative magnifique.

1 que désirait posséder Duplut.

+ dernier demanda si une somme quelconque était due pour ce

til, et, sur la réponse négative, il remercia et se retira.

Sur la place il prit une voiture et se fit conduire à la mairie du

me arrondissement.
\u risque de se compromettre il lui fallait un relevé du proces-

|| servant d'acte de naissance à Rose.

Tout en roulant il se disait :
_Préanmée morte ! Alors ce n'est pus elle qui se trouve rue

| ua avec Jeanne Rivat.... Quel dinble de miemae ! J'en aurai le

« rnet.... Demain je partirai pour l'asile de Blois et je tirerai

tv celnauclnir....

Quand il arriva place Voltaire il était près de quatre heures.

le bureau des naissances allnit fermer.

Il ne put que réclamer, en donnant des dates, la copie qu'il «de-

- t :le lendemain seulementil pourrait en prendre possession.

("était une journée de retard, car forcé de ne partir pour Blois

> dans la soirée, il ui faudrait remettre au surlendemain pour se

r ssélgner.

monsieur, de me donner une copie

copii Jos

* # *
*

Henriette Rollin avait passé une mauvaise nuit.

Marie-Blanche, restée auprèsd'elle jusqu'à trois heures du matin,

1 vtait allée se reposer qu'en la voyant plus calme, en se faisant rem-

placer par la femme de chambre en qui elle pouvait avoir confinnec

st qui l'avertirait aussitôt si quelque crise imprévue survenait.

Le lendemain matin, de très bonne heure. Marie-Blanche se leva

«t revint s'asseoir à côté du lit de sa mère.

_ Henriette, absorbée, somnolente, lui adressa à peine ln parole.

l'ont au plus sembla-t-elle la reconnaitre.

La jeunefille comprit que la situation. si elle n'était pas dange-

reuse, pouvait rapidement le devenir.
,Ç Elle se hâta d'envoyer une dépêche au docteur Germain et le

médecin s'empressa «d'accourir.
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I trouva Mure Rollin couche,
En le voyant elle ne manifesta aucune surprise.
C’est vous, docteur, dit-elle d'une voix très faible en lui ten-

dant ln main. Hier vous n'êtes pas vent. de vous avais eepen-
dant fait demander...

Hier ? répéta le medecin surpris.
Marie-Blanchele regarda. les yeux humides de lurmes.

F'eomprit, n'insista pas, et protitn de ce qu’il tenait In main de

Mie Rollin pour lui tâter le pouls qu'il trouva presque régulier.
Le cerveau seul était malade.

Etes-vous sortie ces jours derniers ? demanda-t-il

Henriette sembla fouiller sa mémoire.
Mais oui, répondit-clle au bout d'un instant je suis allée hier

avec tua fille visiter nos pauvres... ,
A un regard interrogateur du médecin ln jeunefille répondit par

un inouvement de tète négatif.

LV II

Le vieux praticien avait ti« pde science et tr p d'expérienes pote

qu'il lui fût possible de sabuser.

Les changements fâcheux survenus dans lu santé de Mure Rollin

n'apparaissaient que trop nettement il ses Veux

L'intelligetice s'obseureissait.
La mémoire faisait défaut.

Les craintes antérieurement éprouvées parle docteur

vaison de sa cliente l'assaillaient de nouveau.

11 jugea utile d'adresser un certain nombre de questions à Mme

Rollin, afin de se rendre exactement compte du progrès de l'anéniie

cérébrale dont elle souffrait.

Henriette avait des instants de lucidité complete,

temps une sorte de voile s'étendait sur sa pensée,

Quand il quitte Mme Rollin il fit signe à Marie-Blanche de le

suivre, ce qu'elletit.
Une fois seul avec elle dans une piece voisine, il lui dit :

—Ma chère enfant, il faut que je voie votre père.

En apparence, rien n’était plus naturel et plus simple que le

désir exprimé par le docteur tiermain.

Cependant Marie-Blanche. en l'entendant. ne put retenir ses

sanglots.

Ma mere est bien malade, n'est-ce pas ‘ bulbutia-t-eile au mi-

lieu de ses larmes avec un accent de désespoir.

11 west impossible, ma pauvre enfant. de vous encher la gra-

vité «de son état, répondit le médecin.

Elle perd la raison... reprit Marie-Blanche.

—N'exagéronsrien, mais prenons des précautions...

à enuser avec M. Rollin. Est-il à l'hôtel ?

—Je w'en sais rien... nous le voyons si peu...

Le valet de chambre. questionné, répondit que son maitre etait

sorti, et qu’on ne pouvait prévoir le moment «de son retour.

--Monsicur est parti pour Lamorlaye, ajouta-t-il. Plusieurs de

ses chevaux sont engagés demain dans les courses de Mnison-Lattitte.

l’eut-être monsieur ne rentrera-t-il à Paris que dans quarante-huit

heures. commie cela lui arrive assez souvent en pareille occasion. .

Je reviendrai demain matin... dit le docteur à In jeune fille.

Et il partit.
Marie-Blanche retourna aupres de sa mère.

Combien triste, combien désolée maintenant,

pauvre enfant !
Seule, toujours seule, dans cet hôtel, avee Henriette malade, elle

sentait son Ame s’assombrir et son cœur se briser.

Où chercher une consolation ? un soutien *

Son père/ (

Sans se permettre de le juger. Marie-Blunehe savait bien qu'elle

ne pouvait compter sur lui.

Elle ne se sentait pas aimée.

La pensée d'une entastrophe. prochaine peut-être,

in.licible épouvante.
Elle pensa à l'abbé d'Areynes, cette vivante incarnation de la

bonté, «le In loyauté. du dévouement.

peur la

le reste du

de tiens

l'existence de In

lui causait une
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1! aimait sa mère comme une sœur il l'abnait, elle nussi pater-
nellement.

Elle était sûre de lui. Ç
Il ne dentandernit qu'à lui prodiguer ses conseils et son appui.

li trouverait peut-être moyen de rendre un pen de courage à son Âme
défaillante.

Elle lui écrivit un billet de quelques ligues, un billet désolé, pour
l'appeler à son aide, indiquant queln raison de sa mère faiblissait.

Aussitôt ce billet envoyé à In poste elle se sentit plus calme.
L'abbé d'Areynes, à coup sûr, allait venir.
Par le courrier du soiril reçut In courtelettre de sa petite cou-

sine et il ressentit une émotion profonde.
Ces quelques lignes, qui semblaient tracées avec des Inrmes, ra-

vivaient ses angoisses,
Le docteur Germain, nos lecteurs ne l'ont peut-être pas oublié,

lui avait fait part, antérieurement. des inquiétudes quelui inspirait
MmeRollin.

Le billet de Marie-Blanche indiquait elnirement que ln situation
devenait grave.

Que fuire /
À côté d'Henriette il y avait Gilbert, ce misérable enuse de tout

le mal, ce bandit sans foi ni loi qui lui avait dit -
Jo vous chasse !

Il avait juré de ne jamais remettre les pieds à l'hôtel de la rue
de Vaugirard, et sa dignité d'hommeet de prêtre lui commandait de
tenir sou serment.

Muis il y avait là deux femmes qu'il chérissait.
Pouvait-il les abandonner au moment où Henriette se trouvait

inenacée d’aliénation mentale ?
H songea à Lucien de Kernoël.
Le fils du comte de Kernoël était un savant déjà, malgré su jeu-

nesse, ct nous savons qu'il s'oceupait spécialement des maladies
mentales.

Son amour pour Marie-Blanche, sa fiancée. amour partagé, fai-
sait de lui le consulateur indiqué de la mère ct de la fille. C'est lu
qui reléverait leur courage et qui, devenu le collaborateur du docteur
Germain, se dévouerait corps et ame pourle salut d'Henriette.

L'abhé d'Areynes appela Raymond Schloss.
Lis celn, lui dit-il en lui tendant la lettre qu’il venait de recevoir.
Raymond lut et les larmes lui vinrent aux yeux.
-Qu'allez-vous faire, monsieur l’ahbbé ? demanda-t-il.
-Je vais essayer de tout concilier... . Prends une voiture, fais-

ti conduire à lu Salpétrière.... Demande Lucien de Kernoët..….
S'il est de service, dis-lui que j'ai Lesoin de le voir sans le moindre
retard, et que je le prie de se faire remplucer par un de ses collègues.
Entin, ramène-le avec toi... Avant d'aller à ln Salpétrière, passe
chez lui... il pourrait s’y trouver... Va. mon Hon Raymond, et
hâte-toi !..….

Le brave Lorrain se rendit tout d'abord au boulevard de l'H6-
pital où Lucien demieurait.

Le jeune homine était de service.
À la Salpêtrière Raymond se servit du nom de l'abbé d'Arcynes

pour obtenir une entrevue immédiate.
Lucien, prévenu, accourut. ot tres inquiet en voyant le visage

houleversé de Schloss, demanda:
—Que se passe-t-il done ‘
—Une chose très grave, monsieur Lucien...

pagner tout de suite rue des T'ournelles.
-Mais je suis de service de nuit...
—Il faut que vous le puissiez...

votre service ?
—A dix heures...
—Vous pourrez être de retour ici pour l’heure qui vous est ns-

signée.. Prévenez qui de droit et qu’un de vos collègues prenne
votre place au besoin. ... Le temps presse. ..

—Attendez-moi, répondit Lucien sans demander d'autre expli-
cation.

Et il disparut.
Au bout de ciny minutes il revint,
—Je suis libre jusqu'à demain, dit-il. Partons. ..
Une demi-heure plus tard il se trouvait rue des Tournelles, en

présence de Raoul d’Areynes qui lui fit aussitôt connaître la raison
pour laquelle il Lappelait auprès de lui.

Lucien éprouvu, en l'écoutant, autant de tristesse que d'effroi.
—Marie-Blanche et le docteur Germain n’exagèrent-ils pus ln

situation ? murmura-t-il, ne voient-ils pas les choses trop en noir ¢
—Il ne faut pas espérercela, mon ami. Depuis longtemps déjà

il faut m'accou-

Je ne puis n''absenter.
A quelle heure commence

le cas était prévu par le docteur en qui j'ai grand e confiance... Ma
pauvre cousine a subi dang sa vie de terribles secousses... surtout
depuis quelques années. ... ('e qui arrive ne peut donc nous sur-
rendre. ... Marie-Blanche m'appelle a son secours. Tu sais pourquoi

Je ne peux pasaller à l’hôtel de la rue de Vaugirard, mais je ne veux
abandonnerni la mere, ni l'enfant. ... C'est toi qui me remplaceras...
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Moi:
Toi-méme. .
Mais vous m'aviez interdit de franchir le seul de cett-

où je trouverai M. Rollin... (

La consigne est levée... Ce n’est point Luciende Kern
pupille, qui franchira le seuil de cette maison d'où oun m'n el
n'est point non plus le fiancé de Marie-Blanche, c’est le me:
médecin, être impersonnel, qui n'a ni amis, ni ennemis, et
Hevoir est d'aller partout, au nom de la science, soulager et vu

Mais le docteur Germain est depuis lougtemps le me
Mme Henriette... Ne serait-ce point lui faire injure que
cher sur ses brisées et de me rendre à ln rue de Vangie:
avoir été appelé par lui ?

—Le docteur est notre ami... Il sait ce que tu vau
sera heureux, j'en suis sûr, de te voir joindre tes soins à ©
donne à notre chère malade... . Tu soirée est-elle À toi ?

Avee beaucoup de peine, et grâce à votre nom, j'ai ol
me fnire remplacer cette nuit, mais il faudra que je sois pre-
main matin. à ln Salpétrière, à la visite de mon chef de ser:

-A quelle heure?
-A dix heures.

L'abbé d'Areynes se leva, endossa une pelisse, prit son

et dit & Lucien :
Viens

-Oùallons-nous /
—Chez le docteur Germain. Quand nous l'aurons vu, tu

dras diner avec moi, et nous déciderons ce que tu devras faire
La voiture qui avait amené Lucien attendait et les deux |

y montérent.
Ce fut avee une satisfaction réelle que le médecin dH.

vit arriver l'abbé et son pupiile.
Si vous n’étiez pas venu ce soir, je sernis atlé chez «

main... dit-il à l'aumônier, après avoir serré ses mains et €
Lucien, vous savez tout, n'est ce pas € Marie-Blanche vous à é

-Oui ! Mais n’exagère-t elle pas /
—I1 est impossible qu’elle exagère. .. Les symptômes s

plus alarmants.... Ce que je redoutais arrive...
Le mal ne peut-il être enrayé ? demanda l'abbé d'Arexi.
Il le pourrait. certes, s'il existait un moyen de raw

calme dans l'esprit de Mme Rollin... Ce qui désorganise le ©
ce sont les pensées accablantes qui s’y succèdent sans relie!
Mon cher Lucien, ajouta le docteur, lu direction toute spéciale
À vos études médicales et votre collaboration habituelle avec 1;
fesseurs les plus éminents me rendrait, dans les conditions |
lières où nous nous trouvons, votre concours bien précieux.
lez-vous me l'accorder ?.

Lucien aurait pu répondre :
—Nous venions vous l'offrir..
ll se contenta de s'écrier:
-—Si je le veux / Ah certes oui, et de hien grand cour

—d'en étais sûr d'avance ct je vous remercie... Alors «i
viendrez avec moi à l'hôtel de lu rue de Vaugirard -.
—À quelle heure ferez vous votre visite ¢.
—Vers onze heures. Nerez vous libre /
—Je serai libre à dix heures et demie... Je quitterni it

tement In Salpétrière. je santerai dans une voiture et j'irai x
tendre à la porte de l'hôtel...

—Voilà qui est convenu, le prenier arrivé attendra l'aatr
Le jeune homme demanda quelques explications relatis

symptômes observés par le vieux praticien, puis il se reti:
l'abbé d'Areynes.

—Permettez-moi de ne pas diner avec vous... lui dit
vais rentrer immédiatement à In Salpétrière, m'installer à ln
thèque, et pendant toute la nuit étudierles livres des maîtr
ch ‘reherai, où je trouverai des armes pour le combat.

Va, mon enfant, répondit le prêtre.

vous

LIN

Dans la propriété de Lumorluye oi se trouvaient les écurt
levage et de courses de Gilbert Rollin existait un pavillon d'I
tion réservé au maitre.

Ce pavillon était de petites dimensions, mais confortable.
C’est là que le mari d'Henriette prenait ses repas et c«

quandil faisait à Lamorlaye un séjour plus ou moins long.
Deux vastes bâtiments contigus aux écuries servaient d

ments aux employés de toutes sortes,
Gilbert, après le crime avorté de la rue Férou, était venu -

per de ses chevaux engagés dans différents steeple-chases, et ch:
dans une solitude relative, à rafraîchir son sang brûlé parles }:
fiévreuses qui venaient de se succéder.
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ate d'argent il était mis à l'écart par ln drôlesse à qui il avait
- petit hôtel de la rue Prony, ¢t dont il entretenait le luxe sur

   

 

«doi.
un «] pied grâce aux revenus Henriette.

antenant qu'il ne pouvait plus mettre lu main sur ces revenus,
lus we lui fermait sa porte quand il n'avait pas eu de chevaux
«ts ou une banque heureuse au haccara.

7 fournisseurs dont lu& factures et les traites revenaient im-
pa: avaient à merveille que Gilbert Rollin était très mal dans ses
aft: «t, comine il arrive toujours en pareil cas. se déciduient à

pot. re à boulets rouges le débiteur hors d'état de les satisfnire.
arrivant à Lamorlaye, il y trouva une foule de lettres mena-

cat visites plus menaçantes encore.

ie pouvait se dérober.
\stacle était là, devantlui.
“allait, où trouver un moyen quelconque de le franchir et de

rot: r sur ses pieds, où se résigner à In culbute détinitive et ne
pln sur à Ke relever.

dant une partie «lu ln nuit il fit des chitfres, relevant ses

eo

total des sommes à payer l'épouvantu.
se coucha pas avant trois heures du matin. ne dormit point

“ta À sept heures, inquiet, la tête en feu.
wine debout, on vint lui annoncer qu'une dizaine de personnes

jatt ent, marchards de fuurrages, selliers, carrossiers, ete, ete……

tous» créanciers, tous «xaspérés par une trop longuesérie de pro

mes mais suivies d'exécution.
«la les trouver et il essaya «le les traiter cavalièrement.
| lui en prit. Un créancier furieux oublie volontiers les lois

dei ditesse la plus élémentaire. On lui dit des mots trés durs. On

alli qu’à l'appeler filou, ce qui est désagréable à entendre. même
qua l'épithève est méritée.

ihert proposa «le petits ncomptes.
1 les refusa avec un prodigieux ensemble.
pendant, de guerre lasse, ct quand les crénuciers se furent en

ro: « force de crier, ils finirent par lui accorder quinze jours de

gui
le quinzième jour, l’arriéré n'était pns intégralement soldé.les

hui- rs se mettraient de la partie.
otlin respira.

! avait des chevaux cugagés dans les courses de Maisons- Lafitte,

de * neennes et d'Auteuil, et, comme tous les jours, il coyiptait sur la

ve il y croyait, où plutôt il se battait les flanes pour y croire.

\près quarante huit heures passées à Lamorlaye, il regagna l'hôtel

le rue de Vaugirard.
! pensait y trouver un mot du pseudo-Grancey ou de Servais

Dui 1.

Si l’un ni l’autre ne donnaient signe de vie.

‘ais à défaut de lettre de ses complices, les lettres de créanciers

fois naient à Paris comnie à Maisons Lnttitte.

les froissn avec colère ét sonna son valet de chambre.

Savez-vous si madame est chez elle ? lui demanda-t-il.

Madame est chez elle, monsieur, et malade... répliqua le do-

Hn ue.

Vous voulez dire soutffrante, commeces jours derniers.

Malade, monsieur... tout à fait malade... Mademziselle n

rer doctenr Germain qui est venu hier... Il désirait voir mon-

sie je lui ai dit que monsieur était parti ln veille pour Lnmorlaye.

Mu noiselle pleurait.

-Quand le docteur Germain doit-il revenir

-Aujourd'hui, certninement.
C'est bien...
. valet de chambre se retira.
-Il faut attendre que le docteur ait fait sa visite. se dit Gilbert

res seul, ensuite, nous verrons.

Ce fut Lucien de Kernoël qui se trouva le premier au rendez-

ve. pris la veille avec le docteur.
l'elui-ci, d'ailleurs, ne se fit pas attendre longtemps.

A onze heures trois minutes il descendait de voiture à la porte

de tel, et serrait la main du jeune homme en lui disant .

Je suis houreux de votre exactitude entronsmon ami...
vite

Lucien sonna.
tent le seuil.

ua coup de timbre annonçant
ridean de Pune des fenétres de son cabinet
“our

Il veconnut le docteur Germain, mais non ln pe
tompagnait.

“Ah! ah 7ils sont deux * murmura-t-il. Une consultation.

[| parait que le cas est grave. ... Lo docteur m'a demandé hier.

Line demandera certainement aujourd'hui... Attendons.

Médecin attitré de la maison, le vieux praticien et Luciet de Ker-

i 1
1

+ » 1 Û .

noel furentimmédiatement conduits à l'appartement d'Henriette.

La porte s'ouvrit et les deux médecins franchi-

des visiteurs, Gilbert souleva le

de travail donnant sur In

rsoune qui l'ae-
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je ne veux pas le voir...
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\ uearan enprice de malade & peu près inconsciente de ses actes,
vIlin avait voulu se lever de bonne heure et s'était installée

ans le petit salon qui nous est connu.
à elle avait pris au hasard un volume sur une table, parmi

plusicurs autres ouvragesillustrés, et elle le feuilletait machinalement.
nelisant pas une page mais s'alsorbant par instants dans la contem-
plution des gravures.

Marie. Blanche, prévenue par sa femmede chambre et rapidement
habillée, était venue lu rejoindre.

Quand elle entra dans le petit salon, Henriette, absorbée par ses
gravures, ne tourna même pus la tête.

Le cœur serré, Marie-Blunche s’approcha d’elle, l’entoura de ses
bras et l'embrassa avce etfusion.

Ces baisers semblèrent raviver pour uninstant l'intelligence en-
gourdie de ln malade qui se redressu et, attirant à elle la jeunefille.
lui rendit ses caresses.

—Je me suis levée plus matin que de coutume...
ensuite, je m'ennuvais au lit...

Pourquoi ne w'as-tu pas fait appeler, mère chérie /
~Paree que je voulais te laisser dormir, ma mignonne.... Tu

te fatigues, je le sais bien, va! Mais le moment approche où j'irai
mieux, et alors nous prendrons des distractions. . Ros ironsvoir
l'abbé d'Areynes, mon cher cousin. ... Il me semble que nous ne

l'avons pas vu depuis bien longtemps. et nous irons voir aussi
Lucien, ce cher enfant Pourquoi vient-il si peu ?....

Le visage de Marie-Blanche était devenu rayonnant. Son ccur
maintenant débordait de joie.

Sa mère lui parlait de Lucien. Done la mémoire lui revenuit !
—Oui, tière chérie, dit-elle, oui nous verrons Lucien, nous irons

chez mon grand cousin qui nous aime tant, Tu as raison, il faut te
distraire... ne pas rester enfermée à l'hôtel... Mon père te l'a
lien recommandé. .….

En entendant ces mots : Mou père te la recommundé.... Hen-
riette eut un frisson soudain. Son front se plissn, son visage devint

 

lui dit-elle

—Ne me parle pus de ton père, dit-elle avec emportement, d’un

ton dur et d’une voix changée, en portant ses deux mains À son front
Ne m'en parle jamais !

Maric-Blanche allait répondre.

Le bruit léger que fit en s'ouvrant la porte du petit <alon l'en

«uipécha.
Elle se retourna vivement.
La femme de chambre était sur le seuil.
—Qu’ya-t-il / lui demanda la jeune fille.
—C'est monsieur le docteur fit ln femme de chambre a voix

basse. -
Marie- Blanche se hata de sortir.
Elle voulait, avant que le médecin n'entrât, tui parler de l'etat

dans lequel sa mère se trouvait en ce moment.

Uncri de surprise et de joie s'échappa de ses ièvres quandele

aperçut Lucien de Kernoël.
—Lucien. . ..- Lucien Vous ici | balbutia-t-elle ensuite

toute rougissante, en tendant au jeune homme sa petite main qu'il

pressa avec amour, mais sans oser la porter a ses lèvres.

—J'accompagne le ducteur. répondit-il.

—Merci de l'avoir amené! dit elle au vieux médecin en accon-

pagnant ses paroles d'un nflectueux regard, Vous ne pouviez me

procurer un plus grand bonheur ©...
—Ce bonheur, ma chère enfant, vous le devez à l'abbé d'Arcynes.

Oh ! ce cher grand cousin ! ! murmura la jeunetille.

—Je vous apporte ses consolations et ses conseils... fit Lucien.

Soyez courageuse et forte... Demandez à Dieu de nous venir en

aide, et comptez sur nous...

—Comment va ce matin notre malade ? demanda le docteur

Germain.
—Elle me semble mieux. La mémoire parait revenir.

l'heure elle m'a parlé de Lucien.
—Comment a-t-elle passé la nuit ‘

Elle s'est endormie d’un très calme sommeil vers minuit et

demi... Je l'ai quittée alors pour aller me reposer moi-méme

Ce matin elle s’est levée à huit heures...
—Si tôt ©

—Sa femme de chambre m'a dit que depuis pas mal de temps

deja elle ne dormait plus.

—Ses dispositions en ec inoment?

_Elles étaient bonnes d’abord et sont devenues soudainement

mauvaises par ma faute... -
-Comument ?
d'ui eu ln malacresse de lui parler de mon père...

-Nous pouvons entrer ?
-Certes oui ‘.... Dois-je vous annoncer “

~Je vous en prie.
“Tous les deux ¢

Tout a



 CISTeESTI 1 ir La

—Non. ... dit vivement Lucien, le Dr Germain seul.
—Pourquoi?
—Parce que je désire me rendre compte del'effet produit sur elle

par mon apparition inattendue.
-Venez done

Et Marie-Rose entra la première dans le petit salon.
Mme Rollin tfixait, sans f voir, un point de la tenture.

Ce regard, tout à la fois fixe ct vague, prouvait quaucune pen-

sé¢ n'oceupait son esprit,
—Mère chérie, die la jeune tille en s'approchant d'elle, c'est notre

uni, le bon docteur, qui vient te voir...
Un sourire sans expression vint aux lèvres d'Henriette.
Elle se tourna vers le médecin.
Lucien de Kernoël était à côté de lui.
En voyantle jeune honnne elle parut surprise. 2,
La brusque contraction de ses traits annonçait qu'untravail pé-

nible se faisait dans son cerveau ou plutôt dans sa mémoire.
Tout à coup, ses traits se détendirent, les plis de son fronts'ettn-

gèrent, Une lueur joyeuse s'allumn dans ses yeux.
—C'est Lucien! tit-elle en se levant, en allant à lui et en fui pas-

sunt amicalement les deux mains sur les épaules,
Mais, aussitôt, elle ajouts :
—Comment donc es-tu à Paris / Je te croyais là-bas... bien

loin. . .. de l'autre côté des océans. ... avec ton père...
La lueur, à peine ravivée, venait de s'éteindre de nouveau.
Henriette se laissa tomber sur un fauteuil, pâle, les mains agitées

d'un petit tremblement, puis elle s'immobilisa, les yeux ouverts ct

vitreux, comme une femme frappée de catalepsie.
Lucien passa rapidement le revers de sa main sur ses yeux pour

essayer deux larmes qu'il sentait prêtes à couler.
I se disait tout bas:
—C'est la folie À bref délai ! la folie inguérissable peut-otre.
Le Dr Germain s'assit à côté d’Henriette et lui parla.
Non seulement elle nelui répondit point. mais eÎle ne parut même

pas l'entendre.
Le vieux praticien hochn lu tête avec épouvante
Lucien intervint à son tour.
[1 parla.
Quelques munosyllabes s'échappèrent des lèvres à demi fermées

de Mme Rollin. mais c'étaient des sons vagues et sans suite. sans si-
niticution.

Les deux médecins échangèrent un regard.
Nous avons besoin de nous consulter, ma chère enfant. ... dit

le Dr Germain a Marie-Blanche, muette spect.trice de cette scène dé-
solante et que |-s larmes étouftaient.

—Venez. répondit-elle.

LX

La jeune fille conduisit le docteur et Lucien dans In Libliothegue
attenant au petit salon. ‘

La, prenant les mains de son fiancé et les pressant entre les
siennes, elle balbutia, avec un désespoir contenu, en étouffunt ses san-
lets, en empéchant ses pleurs de juillir :

—Ma pauvre mère ne peut être prrdue ! Il faut la sauver
Sauvez-ln ... Vous la sauverez, n'est-ce pas ? La folie qui la me-
nace la tucrait. et si ma tere mourait je sens qu'il me serait itmpos-
sible de lui survivre. Vous voyez bien. Lucien, que si vous m'ai-
mez, si vous me voulez pour feunne, il faut sauver mu mère...

Le docteur Germain, comprenant qu'en ce moment Lucien était
incapable de répondre, et Iui-méme profondément troutilé par ln
couleur si touchaute de Marie-Blanche, prit la parole.

-—Chère enfant, dit-il, tout ce qu'il sera humainement possible

ce faire, nous le ferons, je vousle jure ! Priez Dieu qu’il nous aide |.
—Et il vous écuutera.... Comment n’écouterait-il pas un de

ses anges ? ajouta Lucien. Ayez confiance !.
—Retournez auprès de votre mère et soyez calme, tit le docteur

Germain,
Marie-Blanche essuya ses yeux et rentra dans le petit salon.
Restés seuls les deux médecins se regardèrent.
—Ehbien ? demanda le premier Lucien.
-—Eh bien ! la pauvre Femme me parait perdue, à Wioins qu’elle

ne reçoive des soins spéciaux que nous ne pouvons lui donnerici, car
nous nous trouvons en face, non d’une anémie cérébrale, conume je
l'avais eru d'abord, mais d’une paralysie intermittente du cerveau...

—Vous conseilleriez alors Vinternement dans une maison de
sunté.

—Oui, et je n'hésiternis pas.
—Permettez-moi, cher maître. d'être d’un avis opposé au vôtre...

Le transport de la malade dans un asile d’aliénés déterminerait, selon
moi, une secousse funeste que nous devons éviter à tout prix...
Tout à Fheure, je l'avoue, j'ai cru à la folie à bref délai et peut-être

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ

inguérissalle.... Le sang-froid n'est revenu et mon opinionyey
modifiée. Je crois maintenant que nous pourrons, par un trui*cment
discuté entre nous, amoindrir l'agitation nerveuse et enrayer1; pro-

grès du mal... Au contraire, en enlevant la malade à sun n°lieu, à
toutes ses habitudes, nous augmenterions la nervosité, sais : Apter

que nous nous priverions de celle de nos chances sûr lng le ;
compte le plus... la présence de Marie-Blanche.... Cett hang
aura pour sadre, qu'elle adore, les soins, les prévenancesqn. sy.
raient avoir les intirmières d'une maison da santé,si bien tent: yell.
soit ... Croyez-moi, cher docteur, si Mu Kalin peut être cuvée,

c'est par Marie-Blanche qu’elle le sera.
—La pauvre enfant succombera à la tâche :.
—Non. Elle aura la force, ayant le dévouement ‘
—C'est possible, mais nous n’éluignerons pas notre me iy

danger permanent qui réside dans cette maison.

.

..
--De quel danger parlez-vous, cher maître { demanda ! ie.
—Oubliez-vous done les paroles de Marie-Blauche s'aceu td

voir amené par sa faute In crise de Mme Rollin... “Jai cu wala
dresse de lui parler de mon père... .” nous a-t-ctle dit.

Lucien tressaillit.
—C'est vrai... murnura-t-il, c’est par cet homme qu uff

Mme Rollin... . c'est de lui que vient tout le mal... Mui- pent
s'adresser à son cœur. lui faire connaître le réel état de su une
qu'il ignore certaineu ent, lui dire entin que sa présence aup Lelie
risque d'aggraver cet état et de rendre tous nus efforts inv...

Le docteur Germain hocha la tête.
—Ce que vous proposez là. murmurn-t-il, est une chose no

licate et d'une réalisationdifficile...
—Ne vous sentez-vous donc point le courage de pu aM

Rollin 2...
—Si.... Mais il faudra prendre beaucoup de ménagenr
-Nous les prendrons. ..

—Entendons-nous d'abord au sujet des prescriptions à! al
malude.... Nous verrons ensuite M. Rollin...

Après s'être mis d'accord avec son jeune confrère sur ‘is les
détails du traitement, le docteur Germain écrivit une ordonn: que
l'on remit à Marie-Blanche en lui donnant des indications cise
sur la manière dont les médicaments devraient être administr

Ceci fait, les deux médecins demandérent à être conduit __iprs
de M. Rollin.

Le mari d'Henriette s'attendait a ce que le vieux praticic sien
drait chez lui en sortant de chez sa femme.

[1 n'éprouva done aucune surprise lorsque son valet de whe
vint lui annoncer que les docteurs qui soignaient Madame «du ent
le voir.

—Le doéteur Germain ? demanda cGilbert.
—Oui, monsieur.

—Savez-vous quel est l’autre ?
-—C'est M. Lucien de Kernoël.
En entendant ce nom Rollin fronça les sourcils et ses 1 its»

contractèrent vivlemment. Mais cela n’eut que la durée d'v clair
—Le pupille. ... le protégé de 'abbé d’Areynes.... wm nurs

t-il, puis, tout haut, à son valet de chambre : Faites entrer mex
sieurs...

Une minute plus tard les deux visiteurs étaient intro. ‘san
près du complice de Servaie Duplat et de Gaston Depréty.

En voyant Lucien, l'habile comédien joua l'étonnement.
—M. de Kernoël avec notre bon docteur Germain ! s* cb

Voilà une visite à laquelle j'étais bien loin de m'attendre pus
longtemps déjà, vous, si assidu autrefois, vous paraissiez av mblir

le chemin de l'hôtel | © Vous étiez mal conseillé sans doute.
Cette dernière phrase visait l'abbé d’Areynes.
Lucien ne s’y trompa point.
——A mon Âge on ne prend conseil que de soi-même... + dit

il, avec une politesse froide. Mme Rollin est malade, et Je cteur
Germain, mon cher et vénéré maître, a bien voulu me pri te

joindre à lui pour une consultation. J'ai accepté avec d'aut plus

d’empressement que j'ai toujours été reçu dans cette maison ve I

plus grande bienveillance et que mon cœur est plein de gr: ade
Si je me suis tenu à l’écart pendant quelque temps, c'est mer
études m'absorbaient.... Aujourd'hui, c'est comme méde 1H
que comme médecin, que je viens ici, et pour vous entretenir not
visite à Mme Rollin que nous vous avons fait prier de nous 1 “ei

Le ton digne et froid de Lucien en imposa à Gilbert qu. ent
pas devoir répliquer.

-—Je suis tout à vous, messieurs, fit-il en indiquant de wa"

des sièges. Veuillez vous asseoir et vous expliquer... Mn :vmWk

est souffrante, je le sais, mais j'étais Lien loin de croire que- sante
ft assez compromise pour rendre nécessaire une consultation wnt]

n'étais pas prévenu...

A sure
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a ville la plus malpropre ot ls plux

tre du globe est Amey, en Chine.

“> dettes, cent comme los oufauts.

st petit, plus ça crie.

dernier recensement d'Allemagne

une population de SI.T5R,414

secrétaire de ls guerre aux Etats

{ demands §238,000,000 au Congris

Cintonir l'armée régulière.

OUR LES ENRIUMÉS

ous toussez, le Bane Blivanal

mingera et vous guérirs rapide-

nv Tous ceux qui en ont fait usage

un obtenu les meilleurs résultats.

La lvcins eux-mènies s'en servent et

te crivent à leurs malades. On le

sn artout 25 centins la bouteille.

‘

a les 17 cables cransatlantiques
qi été ponés, il n'y en a que sept
qu Leu Usage : les Autres n'ont pu
tas service.

s ancieus Grecs, malgré leur gé
uw y d'autres, n'ayant qu'une faible

ls ‘+ l'usage de l'arche, n'ont jamais
pu" -truire de pont sous aucune forme.

LA MEILLEURE ARME

| —<lu prochaine guerre européenne
«  ppartiendrs la victoire / Telle est
la tion que se posent les peuples et
ho tions et tous de répondre : à celui
qi urn lw meilleur arme. Pour vain-
“1. toux, le rhume, les bronchites, les
un. de gorge et de poitrine il faut aussi
ur houne arme et ls meilleure est le
Vow Rhone, qui se vend partout Zoe

le Coût,

Une chaine de fulimicoteu jressé.
« «hé autour du trone des plus gros
+ «08 et auquel on met le feu. coupers
| .rure instantanément et fora une coupe
art unie qu'avec une lache. les bu-
«vus des forêts géantes du Montana.
de Vldaho et Washington disent que
«le moyeu le plus économique d'a-
lv etes arbres, qui ait encore été em-

pi
UN TRÉSOR,

-

erchez dans tous les spécifiques cou-
tn pour combattre la toux, guérir le
rh 1e, le catarrhe le plus invétéré. les
mx de gorge et toutes affections de ln
pr ne, il n'en n’est pas un seul qui
si, <se le Baume Rinonal. Ses effets
eu: fs sont absolument certains et re-
« vs de tous ceux qui en ont fait
wo. Nou prix est i la portée de tou-

:s bourses, ce qui en fuit un véti-
tu» trésor pour tout le monde. Si vous
to -ez vous avez besoin de prendre le
Li me Rhumal. En vente partout. 25
«na la houteille.

Un the Buiveru, cette queca si popu-
Lure, tient l'affiche, cette semaine, au
kK. al. Les amateurs savent combien ce
tone est bien monté et de quelle étotte
“out faits les artistes qui composent la
troupe. Citons, eu première ligne, le fu-
wean Steve Bropie, qui s'est rendu vé-
lchbre en sautaut du haut du pont de
Brooktyn dans la rivière de l'Est, et
tvinbre d'autres dont les nous sont bien
CONNUS,

  

  

  

      
      

Q" Étendu d'eaule
LAIT ANTÉPHÉLIQUE
ou Lait Candès

Dépuratif, Tonique, Déteraif, ut-m eo Hale,
Koug-ure, Rides précoces, Rugosités.
Soutonn,Étflsrascences, ei, conserve la

peau du visnge claire et une = AL
pur, ileniave,onie sait, Masque et

Taches d rousseur.
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L’Excès de Travail
AMÈNE

La PROSTRATION NERVEUSE
Guerison comp!}te parl'usage de la

Salsepareille d’Ayer
CAT X a quelques années, en raison

d'une attention trop soutenue aomes
affadres, nie santé s'idfaildit, Je de.

vis nerveax et il me fat nupossilile
de surveiller nes intéréts et de plus
je montra tous les svinptomes de
dépérissement, Je pris trois bong.

 

teilles de salsepareille d'Aver «1 je

commencaï immédiatement à afler

mieux et peu à peu won poids ang.
menta de cent vingt-cinq a deny
cents livres, Je crois que mes en-
fants seraient aujourd lian orphelins

de père si ce n'eût été pour la salse-

pareille d'Ayer de laquelle je ne

puis dire trop de bien” IL 0.
Hinson, Maltre de Poste et Plan.
teur, Kinard's, SC.

La Salsepareille d’Ayer
La Seule qui ait reçu une Medaille a

l'Exposition de Chicago.
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Débentures Municipales| AlIND ]|
Bons duGouvernement et de Cheminsde Fer ! POUDRE |

VALEUR DE PLACEMENT

ACHETES ET VENDUS

Foujours eu mains nn grand nombre dej
; Valeurs propres a ele déposées an gonverne:
“ment ou des placements de fords eu fidéi |
coms,

Les municipabites qui ont besoin dem:
printer trousetant avantage à se tuettre ess

relations ave ’

R WILSON SMITH,
- Banss — Bros Emeos © Moviegan |

!
Acbete des débeutines et autres vals des

“tables,

Libraire Francaise
G. HUREL

[ 1615, Notre-Dame. Montréal ||

seul agent du ffett Journal et autres !
journaux fraucais. Romans touveaux, pu-:
Hlications diverses, artistiques et populaires ‘
Gravures. Chansons, ete,

Livres d'occasions, achat et vente.
Ntous importons de Paris. en troissemaines

toutes les cominateles qui nous sont faîtes,
Prapéciaux pour marchands.

MESDAMESi
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| Toutes les dames élégantes
| Empluieut. + + + +»

« CREME 1» SIMON *
Mme Avrrisa Pati dit:
“ Elle est sans pareille.”

Elle blanchit, tonéfle ot don
ne à la peau un dill

cieux parfum

Elle guérit en une nuit les
Boutons Gercures Engelures

J. SIMON, PARIS

Agent général pour le Canada :

IC. ALFRED CHOUILLOU, Montréal

En vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

LeVIN à

(EXTRAIT:FOIEMORUE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1" Classe, à J aris
possède à ia fois les principes astifs
de HUILE de FOIE de MORUE et
tes propriétés thérapeutiques es prépa-
Entious alcooliques, — Il «at précieux
pour les persounes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substatices gras-
ses. Bou effet, comme celui do l'HUILE
de FOIE de MORAUE,est souverain

CONTRE:

la SCROFULE, le RACHITISME ,
j'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

   
  

 

     

   

    

      

 
   

 

  
    

    
      

     

   
  

  

 

— Four — ;

LIQUEUR*COMTE
l'reparation Hygienique, Di-

gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les ti-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.
Une boîte de cette poudre suffit pour

| faire deux chopines et quart de liqueur,
Direction dans chaque boite.
Prix : 25€la boîte.

| Dans toutes les bonnes pharmacies ou
| envoyé franco sur réceptiondu

prix par les agents

LA PHARMACIE NATIONALE:
. 216, SAINT-LAURENT |

MONTREAL

    

VIN oe VIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir :

ANÉMIE, CHLORQSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

Aliment Iatispensadle Gus les CROISSANCES DIFFICILES,
Longues convaloscences et tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces.

Je VIAL, - Chimiste, - Lyon, France.
ÉcHaNTALLONS GRATUITE ENVOYÉS AUX MÉDECINE

S'Adresser À C, ALFRED CHOUILLOU
Agent Genésal pour le Canada, MONTREAL.

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT - JACQUES

ROYAL BUILDING MONTRÉAL

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architecques et Evaluateurs

182--RUE SAINTJACQUES. ‘ti
(BLOC RARRON)

Victor Loy L. Z. Garrmies

TELEPHONE No 2113
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”ANNONCE IMPORTANTE DEdESNS; SES

John Murphy& Cie À CpANDECHARTREUSE

\ONvenutés LIQUEURS, ELIXIRET SPECIFIQUE DENTIFRICE.
Les consommateurs dea produits authentiques de la “GRANDE

a8 6 ,Ç

su Printempsoe J )

CHARTREUSE ” doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout ©

ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur 1. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE

BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

Notre assortiment est au
grand complet, et le choix est
‘les plus variés.

Empressez - vous de venir;

Seuls Agents et Fondés de pouvolrs de la GRANDE-CHARTREUSE

le voir,

    
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

de MONTRÉAL (limitée).

Nouvelles Indiennes. _—=
Nouvelles Batiste Francaise.
Nouveaux Guillaumes. N

Nouv. Mousselines des Indes.
Nouveaux Crépons.
Nouveaux Plissés.
Nouvelles Mousselines Frilby.; :

fafame4SOGIETE ARTISTIQUE CANADIENNEMatinées.

londée dans le but de répandre et de développerle goût de la
musique et d'encourager les artistes
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Demandez à voir nos Nou-
velles Toiles à 333 pour cent
de réduction.

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

Conditions : au comptant et un seul priz

Técérrone 3833

«Icorporeé par Letires Patentes, le 24 Décembre 1894

Bureaux : 210, rue St - Laurent
TEI. BELI 7216

2851 Prix d'une valsur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les mercredis

    
    
  
  

 

of. 4 PRIX DE... 0
opusA Poe ee 00.00
—R  PleToenap 1 … co ce 150.00

360 Rut "Dems.2s i ; 2, . .
PHGTOGRAPAIES DE TOUS GERRES it une foule d'autres prix variant de 450.00 à $1.0C.

PORTRAITS À L'HUILE AU CRAYON, PRIX DU BILLET - - - - 1OCENS
- ma 4 0

 

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de
____ , eentimbres pour frais de port.

Nouveau Parfum extra-fin.

tation, Extrait. Eau de Toilette, Poudre de Ris,
———

   

Véri‘abls et suave Partum

DE 1A VICI ETTE PARIS
29. Dé des faliens

SBnL INVENTEUR DU

SAVON ROYALde THRIDACEetau SAVON VELOUTINE

Couronnes eu or ou en porcelaine pusée
sur de vieilles racines,

Deutiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites saus douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montreal.

Tel, Bell 2848.

 

 

\_ DBNEISTE AUX DAMES
Nouveaux procédés américains pour plom- |

: bage de dents, en porcelaine et en verte, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite- !
ment la dent.

 

ACADEMIE FONDEE EN 1891
 

 

Notre nouveau corsage sans couture est

une des merveilles du jour.  L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendiont le Dessin des l’atrons, la
Coupe, l’Assemblage, l'Ensayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., ete., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
Nouveau métal pour palais, extra léger. réal. Téléphone 6057.

Nouveau procédé pour plomber et extraire ‘ LL

les dents ns donlenr. ' Mme £. L. ETHIER, Principale.

A. 8. BROSsEAU, L.D.S. ST-NICOLAS journalillustre pour

No 7, Ru SaINT-LAURENT, MONTRÉAL garçons et filles, paraissant le jeudi de cha
———____lue semaine. Les abonnements partent du
Abonnez-vous au MUNDE or décembre et du ler juin. Paris et dépar-

tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 fr.

 

    CAVEATS,TRADE MARKs
COPYRIGHTS.

SAY LOBTAIN, EATENTS Forsopinion 0
TUNN & C0.. who have had nearly fifty years:

experience in the patent business. uni
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